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J'ai, à diverses reprises, incidemment 
entretenu les lecteurs du Petit Proven-
çal de la question tchèque. Peut-être 
n'est-il pas inutile d'y revenir plus am 
plemant aujourd'hui. 

Les Tchèques sont, comme chacun 
Bait, les habitants de la Bohême. Inutile 
de dire qu'ils n'ont, de près ni de loin, 
nen de commun avec les Romanichels, 
ces nomades très improprement décorés 
je ne sais pourquoi du nom de Bohé-
miens. « Il ne faut pas, écrit très exacte-
ment dans son cours de droit public no-
tre illustre compatriote Ortolan, con-
fondre les habitants du royaume de 
Bohême avec ces tribus asiatiques qui, 
indépendantes et vagabondes, ont par-
couru longtemps les diverses régions 
'de l'Europe ; bien que ces tribus aient 
reçu le nom de Bohémiens, elles 
n'étaient pas originaires de la Bohême, 
où peu d'entre elles se sont arrêtées ; 
elles nous venaient de l'Asie, et, selon 

.d'autres, de l'Egypte. » Cette origine 
y égyptienne des modernes Romanichels 

a notamment en sa faveur l'opinion de 
iVol taire qui croit voir en eux les des-
cendants des anciens prêtres d'Isis. En 
!tout cas, ce qui est bien certain, c'est 
.qu'il n'y a pas d'erreur plus absolue que 
celle qui consisterait à croire que les 
Romanichels ont le moindre lien d'ori-
gine avec la Bohême. 

« La Bohême, dit' un écrivain juste-
ment estimé, quoique d'une médiocre 
'étendue, occupe une des premières pla-
ces, non seulement dans l'histoire reli-
gieuse de l'Europe, mais encore dans 
l'histoire littéraire de la race slave. Sa 
population, qui a conservé dans sa lan-
gue son ancien nom de Tchèque, que 

à. lui donnent tous les autres peuples sla-
' ves, s'est de tout temps distinguée' par 

son amour de la poésie et son vif esprit 
de nationalité, que des siècles d'oppres-
sion n'ont pu étouffer. C'est pourquoi 
la littérature tchèque s'est développée 
de très bonne heure et a, plusieurs 
fois, exercé une influence remarquable 
sur les progrès de la civilisation soit 
Blave, soit universelle. Depuis les der-
niers temps surtout (ceci écrit en 1858, 
est encore plus vrai aujourd'hui), elle 
mérite de nouveau un intérêt particu-
lier ; car c'est elle qui, en se relevant, 
a donné l'élan à ce mouvement intel-
lectuel qui maintenant se manifeste 
dans'tous les pays slaves. » 

L'histoire de la Bohême est illustre à 
plus d'un titre. Nous y trouvons une 
remarquable fidélité envers la France. 

•t'L'épisocte le plus touchant de cette lon-
Igue fidélité est l'histoire de ce roi de 
Bohême, Jean de Luxembourg, qui com-
battit avec la fleur de la chevalerie de 
son royaume dans les rangs des soldats 
français à la bataille de Crécy. Il était 
aveugle, et comme il ne voulait pas re-
culer, il se tenait à cheval, au milieu de 
sa troupe. Dès que l'action fut engagée, 
il dit à ses compagnons : « Je vous prie 
et requiers très spécialement, que vous 
me meniez si avant que je puisse férir 
d'un coup d'épée ». Ses chevaliers atta-
chèrent leurs chevaux au sien, et tous 
ensemble se précipitèrent dans la mêlée 
où ils succombèrent glorieusement, unis 
dans le péril et dans la mort. 

En 1905, sur l'initiative du très érudit 
Il historien, M. Louis Léger, membre de 

l'Institut, dont le nom ne saurait être 
omis quand il s'agit de la Bohême et du 
monde slave, un monument fut élevé à 
Crécy (Somme), sur le champ même 
où avaient succombé Jean de Luxem-
bourg et ses vaillants'compagnons pour 
attester l'étroite sympathie qui n'avait, 
cessé d'unir la Bohême, le Luxembourg 
et la France. 

L'indépendance de la Bohême prit fin 
à la suite de la malheureuse bataille de 
la Montagne-Blanche (8 novembre 1620), 
où 25.000 soldats tchèques, malgré leur 
bravoure, furent écrasés par l'armée des 
-Impériaux, composée de plus de 50.000 
hommes. Il n'y a peut-être pas dans 
l'histoire un autre exemple d'un pays 
dont le sort ait été si profondément mo-
uillé par les suites d'une seule défaite, 
nés Etats perdirent leurs privilèges, la 
plupart des propriétaires leurs biens ; 
plusieurs des principales personnalités 
de la littérature tchèque périrent sur 
l'échafaud : leurs têtes furent exposées 
eur. la tour du pont de Prague. L'un 
d'eux, gracié, fut cloué par la langue à 
un poteau et mourut de ses blessures. 
Mais l'indomptable ténacité des Tchè-
,ques grandissait en raison directe de 
la persécution ; le sang des martyrs en-
gendrait des héros. .« On vit à Lysa, 
écrit M. Louis Léger, les habitants brû-
ler leur ville et émigrer en masse plu-
tôt que de céder. Dans les cercles de 
Kourim et Hradec,les paysans coururent 
aux armes ; les supplices et, la torture 
rétablirent l'ordre. Le récit détaillé des 
horreurs qui furent commises alors est 
^un des plus lugiîbres épisodes de l'his-
toire. On comprend que le peuple qui 
a passé par une telle épreuve n'ait ja-
mais pu se résoudre à l'oublier. » 

. Franchissons les temps. Nous voici 
en 1870. Les Tchèques habitant la 
France s'enrôlent parmi nos soldats. 
Les députés tchèques à la Diète de 
Bohême protestent officiellement con-
tre le bombardement de Paris et contre 
les projets de l'Allemagne en ce qui con-
cerne F Alsace-Lorraine. « Si, disent-ils, 
« dans leur manifeste, l'Allemagne vou-
« lait imposer à la nation française une 
« certaine forme de gouvernement, ou 

;<< si elle voulait lui arracher par vio-
« lence un territoire dont la population 
« se sent française et veut rester fran-
« çaise, elle ne ferait que violer le droit 
« de la liberté politique de cette popu-
« lation et mettrait, en agissant ainsi, 
« la force au-dessus du droit. La nation 
« bohème éprouve les sympathies les 
« plus sincères pour la noble et glo-
« rieuse nation française, qui a rendu 
« de si grands services à la civilisation, 
« à la liberté et au progrès des princi-
«: pes humanitaires, et qui ne combat 
« aujourd'hui que pour son indépen-
« dance et pour la défense de sa patrie 
<<; envahie. » 

En même temps, des souscriptions 
étaient ouvertes par les journaux tchè-
ques au profit des blessés français ; les 
prisonniers qui pouvaient s'évader d'Al-
lemagne et gagner la Bohême, y étaient 
reçus comme des frères ; on faisait des 
collectes pour eux, on leur criait : Vive 
la France ! on leur chantait la Marseil-
laise, on les entourait des plus chaudes 
sympathies. 

Dès qu'a éclaté la guerre actuelle, la 
plupart des Tchèques en état de porter 
les armes et demeurant en France se 
sont engagés sous nos drapeaux. Ceux 
restés en Bohême ont tout fait pour évi-
ter de combattre les alliés ; des révoltes 
ont éclaté à Prague ; des régiments sou-
levés ont été décimés ; pas plus tard 
qu'hier, je lisais dans le Temps un télé-
gramme annonçant l'arrestation en 
Bohême de quarante officiers tchèques 
qui avaient refusé de servir l'Autriche. 
J'ai demandé, au début de la guerre, 
quand il a été admis que des conditions 
plus favorables seraient faites aux pri-
sonniers alsaciens-lorrains et polonais, 
qu'il en fût de même pour les prison-
niers tchèques ; les gouvernements 
russe et français en ont ainsi décidé. Il 
y a quelques jours, à propos du débat 
sur les naturalisations, j'ai profité de la 
circonstance pour rendre hommage aux 
Danois, aux Polonais et aux Tchèques 
opprimés, et le Sénat tout entier s'est 
associé à cet hommage. C'était justice. 
Allons-nous voir l'Etat de Bohême sur-
gir de ses cendres et reprendre, en fidèle 
allié de la France, le cours de ses bel-
les destinées ? Ce vœu de notre cœur, 
depuis longtemps formé, voici que les 
circonstances s'apprêtent à le réaliser. 
Politiquement, l'établissement d'un Etat 
ami, comprenant la Bohême, la Mora-
vie, la Silésie et la Slovaquie, avec envi-
ron 12.000.000 d'habitants (Bohême, 
6.500.000 ; Moravie, 2.300.000 ; Slova-
quie, 2.000.000, et Silésie, 500.000), crée-
rait une protection puissante contre les 
ambitions germaniques. La politique et 
la reconnaissance tiennent ici le même 
langage et nous convient également à 
travailler, à la reconstitution de l'Etat de 
Bohême. 

Je voudrais, en terminant, pouvoir 
donner le manifeste du Comité central 
des colonies tehéco-slaves. Je dois me 
borner. Au moins, citerai-je quelques 
passages qui éclaireront nos compa-
triotes sur les sentiments et les désirs 
de nos amis Tchèques : « Nous décla-
« rons, dit ce manifeste, que la nation 
« tchèque (dont les fils, au _non»bre de 
« plusieurs centaines de milliers, sont 
« contraints de servir leurs ennemis) a 
« protesté, à plusieurs reprises, contre 
« la guerre actuelle. Ses protestations 
« ont été malheureusement étouffées 
« dans le sang et cachées au public. En 
« déclarant la guerre aux peuples sla-
« ves — nos frères — et en faisant pé-
'<( rir les meilleurs d'entre nous parce 
« qu'ils ne voulaient pas se rendre oou-
« pables de fratricide, ou protestaient 
« contre la guerre, l'empereur d'Autri-
« che — qui prétend s'appeler encore 
« roi de Bohême — a commis, avec l'ap-
te probation de ses conseillers, un 
« crime dont il doit être rendu respon-
« sable. En conséquence, nous décla-
« rons François-Joseph, de la maison 

de Habsbourg ennemi de la nation-, 
traître à la Patrie, indigne de porter 
plus longtemps le titre de roi de 
Bohême. Nous travaillerons de toutes 
nos forces pour que lui-même et avec 
lui tous les membres de la famille de 
Habsbourg soient déchus de leurs 
droits et prétentions sur les pays tchè-
ques. » 
Ce manifeste, tiré à des centaines de 

mille exemplaires, en langues tchèque 
et slovaque, a été répandu dans toute la 
Bohême, la Moravie et la Slovaquie.-

Nos amis Tchèques ont raison d'es-
pérer. Bientôt sonnera pour leur bien-
aimée patrie l'heure de la délivrance, et 
la Bohême, affranchie du joug allemand, 
reprendra sa noble place parmi les 
Etats libres de la nouvelle Europe, et 
son retour à la vie des nations sera l'une 
des plus éclatantes revanches du droit, 
l'une des remarquables manifestations 
de la justice immanente de l'histoire. 

Louis Martin 

LïetaecM eî Lefiebonr 
à la disposition de 

l'autorité militaire 
Londres, 24 Mars. 

On annonce que le député socialiste 
allemand Liebnechi, qui, avec son col-
lègue Ledcbour, fit entendre au Reichs-
tag des paroles de sincérité et. vola con-
tre la majorité, a reçu ordre de se tenir 
à la disposition des autorités militaires. 

23 a JOUR DE QDERR 

* Paris, 24 Mars. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Une division de i'armée belge a progressé sur la rive droite de 
l'Yser. Une autre a enlevé une tranchée allemande sur la rive gauche. 

A rHartmannswilierkopf, nous avons enlevé, après la première 
ligne de tranchées dont il a été question dans le précédent commu-
niqué, une deuxième ligne sur un front de trois compagnies. Nos 
troupes s'organisent au delà de cette deuxième ligne et à très courte 
distance du sommet Nous avons fait des prisonniers;, parmi lesquels 
plusieurs officiers. 

VICTOIRE RUSSE 

Lâ FORTERESSE DE ÉStt 
Przemysl fut jadis résidence princière ; sur 

une hauteur voisine de la ville, on voit en-
core les ruines d'un château-fort où rési-
daient autrefois des princes ruthènes, chefs 
d'un territoire dont Przemysl était la capi-
tale. 

La ville est aujourd'hui chef-lieu d'un dé-
partement et siège d'évêchés romano-catholi-
que et gréco-orthodoxe. La cathédrale latine 
est réputée par sa beauté ; elle date du mi-
lieu du quinzième siècle, tandis que celle de 
l'évêché gréco-orthodoxe n'est que de la fin 
du dix-huitième. 

La rivière San, le long de laquelle tant 
d'héroïçues combats se sont déroulés au 
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Le générai russe Ivanoff 
■ vainqueur de Przemysl 

cours do cette guerre, traverse Przemysl en-
tre des, hauteurs pittoresques et verdoyantes. 
Comme partout en Galicie, la population — 
qui compte environ dix-huit mille âmes — 
est très mélangée La majorité semble être de 
nationalité polonaise ; mais il y a également 
beaucoup de Ruthènes et de nombreux juifs 
qui dominent le Commerce de la ville et de 
la contrée. 

Przemysl est un centre de chemins de fer 
très important ; les grandes lignes dans la 
direction est-ouest et nord-sud se rencontrent 
à Przemysl. C'est ainsi que Lvof (Lemberg) 
est reliée avec Tarnof et ' Cracovie par 
Przemysl, et que les réseaux des Karpathes 
rayonnent de cette vieille ville galicienne. 

Przemysl a été considérée comme une des 
plus importantes forteresses de l'est de l'Eu-
rope et comme la place la plus forte que l'Au-
triche pouvait opposer à l'invasion russe. 
Même du temps où elle faisait partie du 
royaume de Pologne, Przemysl — fondée, 
cr^it-on, au dix-huitième siècle par le prince 
polonais Przemyslav — était entourée de so-
lides murailles. Après la guerre franco-alle-
mande de 1870, l'Autriche décida de la forti-
fier puissamment. La place reçut deux cein-
tures de forts modernes, dont quelques-uns 
datent de 1910 ; la première ligne comprenait 
dix-neuf forts reliés par des ouvrages forti-
fiés, et la seconde enceinte fut en outre très 
complètement organisée au cours du siège 
qui a duré, avec une courte interruption, à 
peu près sept mois. 

La résistance de Przemysl a été héroïque, 
surtout quand on pense que les troupes de sa 
garnison étaient composées d'éléments hété-
rogènes, ayant peut-être leurs sympathies na-
tiohaies plutôt du côté de l'assiégeant que du 
côté des Habsbourg. La .tâche de l'armée 
russe campée autour de Przemysl, durant un 
hiver rigoureux, a été des plus pénibles, le 
terrain ne permettant guère le transport de 
grosse artillerie et l'armée assiégeante ayant 
à faire face à de constantes attaques des 
Austro-Allemands qui, tant de la direction 
Ouest que de la direction Sud, essayaient de 
secourir la place. 

C'est une grande victoire que les Russes 
viennent de gagner. Stratégiquement et mo-
ralement, ils ont obtenu un résultat dont les 
effets ne tarderont pas à se faire sentir sur 
tout le théâtre oriental de la guerre. La chute 
do Przemysl est une date de la guerre ac-
tuelle. 

Paris, 24 Mars. 
Le Peut Journal a interrogé M. Vesnitch, 

ministre de Serbie, de retour à Paris. Le mi-
nistre dit, au sujet de la prise de Przemysl : 
« C'est un événement très heureux, l'effet 
moral est considérable, car il s'agit de la 
plus forte citadelle de Galicie, résultat stra-
tégique de haute importance, puisque des 
troupes russes considérables vont pouvoir 
prendre le chemin, soit de Cracovie, soit des 
Karpathes. » 

Au sujet du combat naval des Dardanelles, 
le ministre dit : « Il n'y a pas un amiral au 
monde qui, vu les difficultés de la tâche, 
mais aussi vu l'importanoe capitale de l'opé-
ration engagée, n'eût pas, à l'avance, ac-
cepté de subir des pertes plus fortes. Songez 
donc aux sacrifices de toutes sortes que' la 
revanche de l'Occident sur l'Orient nous a 
coûtés depuis les Croisades à nos jours, et 
aussi, pour une grande part, la chute de 
Constantinople décidera du sort mémo de la 
guerre. •» 

Peut-être, vous souvenez-vous d'un incident 
qui se produisit au Salon des Artistes Fran-
çais de 1913. 

Un sculpteur allemand (le mot Boche n'était 
pas encore en usage) nommé Benzel avait 
émis la prétention d'exposer un buste de 
son souverain. 

Le Comité du Salon refusa net l'impérial 
navet, malgré les protestations du sculpteur 
teuton qui déclara ne point comprendre com-
ment des gens aussi libéraux que les Fran-
çais pouvaient rendre l'Art responsable de la 
« politique ». 

On avait complètement oublié l'incident, 
ainsi d'ailleurs que le nom du sculpteur, 
lorsque ces temps derniers une plaisante dé-
couverte fut faite. L'atelier du sculpteur Ben-
zel ayant été placé sous séquestre, on y trouva 
le fameux buste du kaiser... répété trente-
huit fois 1 

A quoi pouvaient bien être destinés ces 
trente-huit bustes de l'empereur des Boches, 
sinon à remplacer les effigies officielles de la 
République dans les mairies ou monuments 
publics de Paris et peut-être même des gran-
des villes de la province. 

Cela rappelle les fameuses croix de fer 
« Souvenir de Paris » qui furent trouvées, 
après la retraite de la Marne, dans le bagage 
d'un major allemand et qui devaient perpé-
tuer, pour les soldats vainqueurs, le souvenir 
de. leur entrée triomphale dans la capitale 
française. ,. 

Il se confirme un peu plus chaque jour que 
nos ennemis avaient minutieusement préparé, 
jusque dans ses plus infimes détails, la con-
quête de la France. 

Les officiers qui devaient occuper des fonc-
tions chez nous avaient leur uniforme dans 
leur cantine, les papiers à en-tète étaient im-
primés, les timbres étaient gravés (de même 
que pour la Belgique) les rôles étaient dis-
tribués, il ne restait plus qu'à entrer en 
scène, ou, pour me servir d'une métaphore 
plus appropriée, il ne restait plus qu'à pren-
dre l'ours dont la peau était si bien vendue. 
Seulement voilà, l'ours s'est défendu et ils 
ne l'ont pas pris. 

Les trente-huit bustes du sculpteur boche 
ont été saisis. Ils s'en iront grossir notre col-
lection pour laquelle loger il faudra déci-
dément construire, après la guerre, un palais 
spécial, le Palais des Illusions... perdues. 

ANDKË NÊGIS. 

L'Autriche se prépare 
dans ïe Tyrol' eî ie Trentln 

Genève, 24 Mars. 
Une dépêche non censurée, reçue par la 

« Tribune de Genève », annonce que depuis 
une dizaine de jours îe génie autrichien dé-
ploie une activité intense dans le Tyrol mé-
ridional et le Trentin. 

Entre Sudana et le lac de Garde, on a fait 
sauter à la dynamite tous les édifices pou-
vant gêner le tir de l'artillerie. La partie Est 
de la ville de Rovereto a été évacuée, et ra-
sée. Toutes personnes suspectes de sympa-
thies italiennes sont soumise à un régime de 
terreur. Beaucoup ont été dirigées vers l'in-
térieur de la monarchie pour être internées. 

La situation des Slaves dans la Carniole 
n'est pas meilleure. 

"fit 

Photo : Meurisse-Syral. 

Un Allemand content â'êtro fait 
prisonnier 

Paris, 24 Mars. 
Le Président de la République, qui avait 

adressé ses félicitations à l'Empereur de 
Russie et au grand-duc Nicolas, à l'occasion 
de la prise de Przemysl, a reçu les réponses 
suivantes : 

De l'Empereur de Russie : 
Président de la Piêpublique, 

Parisk 
Très sensible à vos amicales félicitations, 

je vous prie, Monsieur le Président, d'accep-
ter l'expression de ma sincère reconnais-
sance, ainsi que les assurances réitérées des 
sentiments fidèles et amicaux qui unissent 
la P,ussie et moi à la vaillante nation fran-
çaise et à sa glorieuse armée. 

Du grand-duc Nicolas : 
Président de la Bépublique, 

Paris. 
Profondément louché par votre aimable té-

légramme, à l'occasion de la prise âe Prze-
mysl, je vous prie, Monsieur le Président, de 
recevoir mes sincères remerciements et les 
plus chaleureux vœux pour la France amie 
et alliée et sa glorieuse armée. 

De notre correspondant particulier r— 

Paris, U Mars. 
S'il reste, encore en Hongrie des patriotes 

indépendants et fiers, qui n'ont pas suivi les 
Tisza dans la voie de l'abdication devant le 
Germain, ils doivent pleurer sur l'avenir ré-
servé à leur pays. 

Après la chute de Przemysl, l'invasion de 
la Hongrie ne fait plus de doute, et on ne 
peut s'empêcher de faire un rappràchement 
entre le sort de cette nation et celui de la 
Turquie. L'une et l'autre ont été conduites à 
la ruine par des gouvernants indignes, dont 
l'ambition personnelle a été la seule règle de 
conduite. 

Cet exemple est de nature à faire réfléchir 
certains neutres qui accordent encore leur 
confiance à des intrigants ou qui s'attardent 
à des cateuîs d'un êgotsme aveugle 'dont ta 
événements prochains démontreront la pau-
vre vanité. 

Parmi ces neutres, il en est qui ont pris 
nos avertissements et nos conseils pour des 
appels, et ils ont conclu à l'incertitude de 
notre victoire. Ceux-là se sont doublement 
trompés. Le succès de la Triple-Entente ne 
dépend d'aucun concours nouveau, et, d'autre 
part, il est bien certain que la tempête qui 
soulève le vieux monde ne fortifiera pas les 
peuples qui se tiennent prudemment à l'abri, 
dans l'attente de recueillir les épaves du dé-
sastre. 

Let événements vont bientôt se précipiter. 
Tant pis pour ceux qui n'y sont point prépa-
rés. La longue attente que nous nous sommes 
imposée, loin de trahir notre faiblesse, atteste 
la force de notre résolution et le soin de no-
tre préparation, et le temps a travaillé pour 
nous, l'exemple de Przemysl le démontre. 

Les Ritsses auraient pu, sans doute, en em-
ployant la méthode allemande, c'est-à-dire en 
sacrifiant sans compter les vies humaines, 
prendre la forteresse de vive force. Une telle 
victoire les eût fatalement affaiblis. Us ont 
employé un autre moyen, plus lent, mais 
plus sûr, et la forteresse a été réduite par la 
famine, comme Paris en 1S71. 

De même, le blocus affaiblit les empires 
de proie où la disette commence à se faire 
sentir cruellement. 

L'illusion a pu être entretenue jusqu'ici à 
Vienne et Berlin, grâce à un système de men-
songes effrénés, mais la vérité cruelle se fait 
jour petit à petit, sous l'empire des souffran-
ces, et l'heure n'est pas éloignée où la démo-
ralisation gagnera le peuple et l'armée, si 
longtemps abusés. 

On peut prévoir, malgré les conditions en-
core défavorables de la température, ■ une 
grande offensive russe en Hongrie. 

La tempête qui règne dans les Dardanelles 
a retardé l'action de notre flotte, qui vient de 
reprendre ses opérations. 

Sur, notre front, les actions de détail en-
gagées un peu partout confirment toutes no-
tre supériorité, et nous avons l'armée nou-
velle de lord Kitchener, sur laquelle on peut 
compter. 

Le kaiser peut continuer à assassiner avec 
ses zeppelins ou ses sous-marins, il est désor-
mais incapable de ressaisir la victoire. 

MAJRIDS RICHAED. 

Les aviateurs de la défense 
ont fait tout leur devoir 

Paris, 24 Mars. 
Un officier supérieur de la défense de Pa-

ris, a dit au fournal qu'il est inexact que les 
aviateurs du camp retranché n'avaient pas 
défendu Paris dans la nuit du 21 mars. L'a-
lerte fut donné à minuit 45, et à 1 h. 05 tous 
les avions du camp retranché étaient en li-
gne, attendant le départ. Mais, -tomme les 
canons tiraient sans relâche, le gouverneur 
de Paris jugea prudent de ne pas gêner leur 
tir par l'envoi des appareils. Il prescrivit de 
surseoir. En effet, les artilleurs risquaient 
de tuer nos pilotes s'ils insistaient, et s'ils 
s'arrêtaient de laisser échapper leur proie. 

D'autre part, les faisceaux lumineux des 
projecteurs, aux mouvements désordonnés, 
destinés à déranger les agresseurs, ne pou-
vaient que tromper les oiseaux de l'air et 
leur faire accomplir des manœuvres peut-
être tragiques. Ce n'est que lorsque les zep-
pelins furent hors de portée des canons et 
des projecteurs, que l'ordre des envols fut 
téléphoné. Immédiatement cinq appareils 
partirent en chasse, faisant une reconnais-
sance d'une durée yariant entre une heure et 
demie et deux heures, fouillant l'épaisse 
brume qui faillit provoquer des terribles col-
lisions, teiio la rencontre de deux appareils 

qui passèrent à trois mètres l'un de l'autre 
Les premiers départs furent pris à 3 h. ùôi 

le dernier retour se fit à 5 heures. 
De même, dans la nuit du 22 au 23, lor3 

de l'alerte nouvelle, 13 appareils étaient sous 
les ordres du capitaine commandant Les es-> 
cadrilles, attendant le coup de téléphone qui, 
les ferait partir dans le ciel noir. 

Malgré la pluie, le remous, le brouillard, 
des reconnaissances sillonnèrent Paris et les 
environs. 

En terminant, l'officier proteste contre les 
critiques à l'adresse de nos aviateurs qui onl 
fait tout leur devoir. 

U S1TUILE BUS LE R» 

-Lors 
La prise de l'éperon sud de Noire-Dame-

de-iûrette.—ïïïï rude comoai.™ L'hé-
roïsme du 158e de ligue. 

Paris, 24 Mars (Officiel).-
Entre Arias et La Bassée, une crête domina 

le plateau qu'elle barre du Nord-Ouest au 
Sud-Est. Le bois de Bouvigny en couvre la 
sommet. Une petite chapelle dédiée à Notrei 
Dame-de-Lorette en marque vers l'Est l'extré* 
mité. C'est autour des ruines de cette cha« 
pelle que l'on se bat depuis plusieurs mois. 

Les pentes descendantes de la colline se dé* 
ploient en éventail vers les villages d'Ablain< 
Saint-Nazaire et de Souchez au Sud, et la 
route nationale de Béthune à Arras à l'Est* 
Des ravins sillonnent ces pentes, les décom 
pant en une série de tranches que nos offl* 
ciers, dans le langage convenu qu'impose una 
définition précise du terrain, appellent « les 
côtes du Melon ». De ces côtes, la plus sail-
lante et la plus escarpée se trouve au-dessus 
du village d'Ablain. C'est l'éperon sud de No-
tre-Dame-de-Lorette. Les Allemands tenaient 
cet éperon. Ils y avaient organisé quatre H-< 
gnes de tranchées reliées par des boyaux 
do communication aux premières maisons 
d'Ablain. La position leur donnait la facilita 
de grouper éventuellement leurs troupes d'at« 
taque dans le village et cie les dérober à1, 
l'abri du ravin pour les conduire vers nos 
tranchées. 

L'attaque du 158e régiment d'infanterie 
L'éperon a été enlevé ie 15 mars par un ba< 

taillon du 158° d'infanterie. Cette action mar< 
quera une page glorieuse dans l'historique da 
ce corps, qui, après avoir tenu garnison en 
Savoie, avait été, l'an dernier, envoyé à notra 
frontière de l'Est. En Alsace, dans les Vos< 
ges, sur la Marne, en ■ Belgique, le 158° s'est 
déjà ilustré par le sang-froid et la résolution 
de ses officiers et'l'ardente bravoure de ses 
troupiers. L'attaque de Notre-Dame-de-Loretta 
n a pas été moins brillante que celles où le 
régiment fut précédemment engagé, mais 
elle révèle plus de maîtrise dans l'art da 
combattre, une aptitude manœuvrière plus 
souple et plus précise. L'esprit de sacrifice et 
l'énergie demeurent incomparables. 

Le 15 mars, dans l'après-midi, notre artil-
lerie ouvrit, sur les positions allemandes da 
l'éperon sud, un feu violent. Au milieu da 
cette rafale, le commandant Dupont fit sor-
tir des tranchées la compagnie du capitaine 
Maire, chargée de l'attaque de front. Les 
deux pelotons gravirent l'un après l'autre, 
par des échelles, le parapet de la tranchée eî 
vinrent s'aligner sur le glacis dans un ordre 
parfait. Toute la ligne s'avança de soixante 
mètres, puis, sur un signal du chef de ba« 
taillon qui accompagnait l'attaque, s'arrêtal 
et se coucha devant'le rideau de feu et da 
fumée de nos obus éclatant sur les ouvrages 
allemands. Dès l'allongement du tir, d'un 
bond, la compagnie se rua sur la tranchée à 
moitié détruite. La tranchée ne contenait plus 
que quelques défenseurs. Avec entrain, la 
ligne d'attaque poussa de l'avant, au milieu 
des entonnoirs creusés par nos obus, dépassa 
la deuxième tranchée et parvint jusqu'à l'em* 
placement des troisième et quatrième lignes* 
sur un terrain complètement ravagé et boule, 
versé par notre artillerie. 

Quand la fumée de la canonnade fut dis* 
sipée, on vit les fractions du 158°, sans sa, 
hâter, explorer les abords de la position et 
se mettre en devoir de l'organiser. Malgré 
une fusillade nourrie, malgré les obus enne< 
mis qui commençaient à tomber sur l'éperon, 
le travail s'exécuta avec méthode sous les 
ordres du capitaine Maire, qui, debout, hors 
des tranchées] encourageait ses hommes. C'est 
à ce moment que cet officier d'élite tombal 
frappé à mort. 

Le capitaine Maire avait fait toute là eam< 
pagne sans avoir été atteint. Au mois d'octo* 
tire, il avait déjà affirmé sa valeur en conte* 
riant, avec deux compagnies, à La Bassée,-
des forces supérieures de la cavalerie de la 
garde et avait été cité pour ce fait à Tordra 
de l'armée. Il avait, depuis longtemps, fait la 
sacrifice de sa vie. Le 31 décembre dernier, 
il écrivait à un ami : « Comment se fait-il 
que je puisse encore saluer l'aurore d'una 
année ? » 

Tandis que la compagnie du capitaine 
Maire menait l'attaque de front, une autre 
compagnie débordait les tranchées par lal 
droite ; une section, progressant également 
par la gauche, poursuivait les Allemands en 
fuite vers Ablain. Dans leur ardeur nos sol-
dats dépassèrent même le but qui leur était 
prescrit. Emporté par son élan, le sous-lieu-
tenant de Roquetaillade, qui commandait la 
section de gauche, s'élança derrière de3 
fuyards allemands jusqu'aux premières mai* 
sons du village et tomba frappé d'une balle. 
Plus heureux, le soldat Bonneau, parvenu 
seul devant les maisons d'Ablain captura 
quatre Allemands, les désarma et les ra* 
mena. 

Un groupe de troupiers, conduits par les 
sergents Morel et Claude, bien que rappelé 
par son lieutenant, demeura au rebord de la 
crête, parce que, dirent les sous-officiers, 
« on pouvait mieux tirer sur les ..Boches qui 
filaient ». Cette poignée d'hommes, surprisa 
par la fusillade de i'ennemi qui s'était res* 
saisi, fut obligée de se terrer en avant des 
lignes que nous avions conquises et y de* 
meura 20 heures sous le feu de l'ennemi. ' 

Le résultat de cette attaque énergique avait' 
été la prise "de tout l'éperon avec deux mi-
trailleuses, un- poste téléphonique, des armes,-' 
des explosifs, cent-dix prisonniers dont trois 
officiers. Une centaine de cadavres allemands1 

gisaient sur le terrain. j 
' En raison de l'importance de-la position 
conquise on ne pouvait supposer que l'ennemil 
resterait sur cet échec. Dans la nuit du 15 an 
16, la contre-attaaue prévue se déclancneu; 



Elle fut massive, menée en colonne par qua-
tre, par trois compagnies du 110° badois et 
une compagnie de la garde badoise. Reçuo à 
très courte distance par des feux de mitrail-
leuse, Tune des colonnes fuit fauchée, ^une 
autre vers la gauche parvint jusqu aux 
boyaux que nous occupions sur les pentes. 
Le sergent Blond, avec sa section, fut enve-
loppé à l'extrémité d'un boyau. Désarmé, il 
engagea un corps à corps avec ses adver-
saires et réussit à ramener une partie de ses 
hommes dans nos lignes en contournant l'épe-
ron. Mais l'ennemi remontait vers la crête 
par le boyau. Le sous-lieutenant Bois, avec 
sa section, lui opposa des barrages succes-
sifs. Après deux heures de lutte, il se main-
tenait encore au rebord du plateau ; mais il 
n'avait plus avec lui qu'une douzaine d'hom-
mes, plus de cartouches. L'ennemi lui criait 
de se rendre tandis que, revolver au poing, il 
défendait la dernière barricade. 

L'arrivée d'une section, conduite par le ser-
gent Lyonnet, rétablit heureusement la situa-
tion en notre faveur. Ce sous-officier attaqua 
avec vigueur la tête de colonne allemande et 
l'obligea à reculer. 

Toutes les tranchées de l'éperon demeu-
raient en nos mains. Les Allemands étaient 
refoulés dans les boyaux qui descendent de 
la crête vers le village. 

. Le bombardement de l'éperon 
.'Après l'échec de sa contre-attaque, l'ennemi 

entreprit, dans la journée du 16 mars, le bom-
bardement de la position perdue. Celle-ci 
était facile à battre, étant exposée à la vue 
et peu étendue. Nos troupiers, qui n'avaient 
pas eu le temps de réorganiser les abris bou-
leversés par notre artillerie, se montrèrent 
sous le tir de l'artillerie lourde aussi calmes 
et résolus qu'ils avaient été la veille à l'atta-
que ardents et prompts. Les obus avaient 
détruit les communications téléphoniques. Le 
soldat Pichon, pendant toute la journée, as-
sura la transmission des ordres et des ren-
seignements en passant à découvert sur l'épe-
ron balayé par la canonnade et le feu des 
mitrailleuses. 

Nos pertes, au cours de cet après-midi, fu-
rent malheureusement sérieuses. Un obus tua 
dans son poste do commandement le chef de 
bataillon Dupont, qui avait mené l'attaque. 
Depuis le début de la campagne, cet officier 
payait sans cesse de sa personne. Il était fier 
de son bataillon, et celui-ci avait à cœur une 
fois de plus de se montrer digne d'un tel chef. 

A la nuit, le bataillon fut relevé. L'ennemi 
n'avait pu attaquer à nouveau, le tir de nos 
batteries lui ayant interdit de sortir de ses 
tranchées. 

L'attaque du 13 mars 
1 Le 18 mars, une compagnie du 158° ache-
vait la conquête de l'éperon en rejetant les 
Allemands des boyaux de communication en-
tre la crête et AHaln. Ce fut une lutte très 
âpre, tournant au corps à corps. 

Le lieutenant Bour reçut à bout portant une 
balle tirée par un viee-feldweibel ; le projec-
tile, heureusement, fut arrêté par la cartou-
chière dont il fit fuser les cartouches. Le lieu-
tenant, renversé par la commotion, se re-
dresse et tue le sous-officier. 

Les autres soldats allemands cherchent à 
s'enfuir ; six d'entre eux, rejoints, mettent 
bas les armes et le lieutenant délivre dans 
le boyau un soldat français blessé fait pri-
sonnier depuis Tavant-veille. Les ouvrages 
allemands furent détruits. 

Tel a été le rôle du 158e régiment dans la 
prise de l'éperon sud de Notre-Dame-me-Lo-
rette. Ce rôle a valu au lieutenant-colonel 
Wignot les félicitations de tous ses chefs pour 
tes admirables vertus militaires qu'il a su 
.inspirer aux hommes placé sous ses ordres; 

»— Communiqué officiel anglais —' 

Londres, 24 Mars-.-
Le maréchal French" envoie le communi-

qué suivant : 
Rien d'important à sïgnaîer.L'artillerie al-

lemande a canonné par intervalles quelques 
points de la ligne anglaise sans modifier la 
situation ni causer de dégâts proportionnés 
au gaspillage des munitions. 

Les 20 et 21 mars le temps a été exception-
nellement favorable. Les aviateurs alle-
mands ont lancé d'une grande hauteur des 
bombes sur Lîilers, Saint-Qmer, et Estaires, 
ils n'ont causé que des dégâts légers à des 
propriétés particulières non occupées par des 
soldats et non utilisées dans des buts mili-
taires. Sept civils, parmi lesquels trois fem-
mes, ont été tués ; il y a eu en outre cinq 
à six personnes blessées. 

Les aviateurs allemands se maintiennent 
à des hauteurs très élevées, une fois notam-
ment à 9.000 pieds ; aussi ne peuvent-ils 
viser aucun objectif militaire, mais1 ils ont 
les plus grandes changes d'échapper à la 
poursuite des avions anglais auxquels il faut 
un certain temps pour s'élever à une hauteur 
*>ermettant d'engager le combat. 

a suerre aérienne 
ïïn zeppelin détruit à Liège 

Londres, 2-i Mars*.-
Le correspondant du ce Central News » à 

Amsterdam dit que des personnes arrivées 
à Maastricht, de Liège, racontent qu'un Zep-
pelin aurait fait naufrage, samedi à Liège. 

Comment on sipaîe 
les avions français en Alsace 

Genève, 24 Mars. 
Selon la Gazette de Lausanne le général 

von Gaedke qui commande Mulhouse, a or-
donné que, pour prévenir les populations de 
Mulhouse, Colmar et Schlestadt, de l'arrivée 
des aviateurs français, les cloches sonne-
raient douze coups espacés et que le dra-
peau blanc serait hissé sur les clochers des 
Églises. Après ce signal, aucun civil ne devra 
plus stationner dans la rue ou en plein air. 

iraires aiiiis 
Les Etats-Unis et la perte 

du « Wiîliam-P.-Frye =» 
Washington, 24 Mars. 

L'Allemagne n'ayant offert aucune indem-
nité aux armateurs du William-P.-Frye, une 
note sera adressée prochainement au gou-
vernement de Berlin, pour lui réclamer un 
iédommagement. 

Le Cabinet de Washington observe toujours 
la plus stricte réserve quant à la période qui 
lera accordée au Prinz-Eitel pour effectuer 
tes réparations. 

rte lis 

lin vapeur hollandais poursuivi 
par un Mm de pêche allemand 

Amsterdam, 24 Mars. 
On mande de Flessingue que le vapeur 

Uecklembour, de la Compagnie Zeeland, 
parti de Flessingue, ce matin, a été poursuivi 
f>ar un bateau de pêche allemand qui lui a 
tiré trois coup de canon. Le Mecklembourg, 
Sonnant toute sa vitesse, a continué sa route 
pour Londres. 

I L'jUIfflMIE 

quelques jours, a pour objet de fournir les 
bases à des réclamations de dommages-inté-
rêts qui pourraient être formulées à la fin 
de la guerre. Ce serait peut-être là la raison 
principale pour laquelle le président Wilson 
maintient avec instance que les droits améri-
cains ont été violés. Les juristes, en effet, 
pensent que si les Etats-Unis ne protestaient 
qu'une fois les hostilités terminées, certains 
de leurs arguments auraient moins de valeur 
et d'efficacité pour leur assurer des dédom-
magements. 

La protestation des Etats-Unis 
Londres, 84 Mars. 

On mande de Washington, au Mornlng 

E'ost, que la protestation amérioaina contre le 
tocus anglo-français, qui sera expédié dans 

En faveur de la neutralité 
Rome, 24 Mars. 

On commente ici l'article en faveur de la 
neutralité que vient de publier Nuova An-
thologia et qui dit que l'Italie a intérêt à de-
meurer en dehors du conflit le plus longtemps 
possible, car la guerre lui coûterait 50O.OC0.000 
et 60.000 hommes par mois, puis il conclut : 
« L'Italie doit être calme, disciplinée, con-
fiante et prête. Qu'on s'en souvienne à l'étran-
ger, et un peu aussi ù l'intérieur. L'Italie 
n'est pas la Turquie. » 

Les préparatifs militaires 
sont maintenant achevés 

Rome, 24 Mars. 
S'il est encore impossible d'affirmer que 

l'Italie prendra part à la lutte des nations, il 
faut cependant reconnaître que les prépara-
tifs militaires ont été maintenant poussés jus-
qu'au dernier degré. Dans chaque localité, les 
établissements publics destinés à servir d'hô-
pitaux sont désignés, et préparés ; dans nom-
bre de villes, notamment à Florence, les hô-
tels des Postes sont désignés à, cet effet. La 
Croix-Rouge est mobilisée, des listes d'ins-
cription circulent dans les milieux féminins 
pour offrir des emplois d'aides dans les hô-
pitaux et se couvrent de signatures. 

Depuis lundi, les boulangers ne sont plus 
autorisés à fabriquer qu'un type unique de 
pain, celui de luxe est supprimé, et le pain 
de froment n'est plus délivre qu'aux malades 
sur une ordonnance des médecins, encore la 
quantité en est-elle limitée à 200 grammes 
par jour. Le pain de ménage est, d'ailleurs, 
dé bonne qualité. 

Il y a de grandsmouvements de troupes, et 
les villes sont quotidiennement traversées 
par des convois militaires. Bref, si ce n'est 
pas la guerre, c'en est l'image fidèle. 

Paris, 24 Mars. 
Le Times écrit : 
On peut ajouter foi, dans une certaine me-

sure, aux nouvelles arrivant d'Italie, disant 
que les préparatifs qui se sont poursuivis 
tout l'Iiiver sont maintenant à peu près ter-
minés, et que l'Italie se rangera prochaine-
ment aux côtés des alliés. 

Jusqu'à présent, dit le Figaro, on n'a reçu, 
dans les milieux les mieux renseignés, au-
cune information qui permette d'affirmer 
qu'il en est ainsi. Le gouvernement italien 
s'est, depuis le début, refusé à se lier à la 
politique de neutralité et a toujours insisté 
sur la nécessité de garder sa liberté d'action 
poiur sauvegarder lés intérêts vitaux de la 
nation. Il se peut qu'il considère que le mo-
ment est venu de faire connaître nettement 
sa politique. Les renseignements précis au 
sujet du départ d'Italie des sujets allemands 
et autrichiens, sembleraient confirmer cette 
impression. 

« Si avant ie 12 mal 
l'Italie n'est pas en guerre... » 

Londres, 24 Mars. 
On mande de Rome au « Daily Tele-

graph » qu'au moment, où, lundi dernier, 
l'ajournement du parlement italien jusqu'au 
12 mai a été prononcé, le député républicain 
Chiesa s'est écrié : <c Si avant le Î2 mai 
l'Italie n'est pas en guerre, il y aura une 
révolte ! » 

Les Italiens fortifient le Dodécanèse 
Londres, 24 Mars. 

On mande de Salonique au « Daily Mail » 
& la date du 21 mats, qu'au dire des insulai-
res arrivés à Salonique, las Italiens fortifient 
la Dodécancse et y transportent de gros ca-
nons. De nombreux vapeurs apportent éga-
lement du matériel de guerre. 

Le bombardement a repris 
Athènes, 24 Mars. 

Hier, à dix heures du matin, les navi-
res sont rentrés dans les détroits, accom-
pagnés de nombreux bateaux relève-
mines. 

Le bombardement a repris. 

Les Allemands fsissiî Oonsianlinople 
Paris, 24 Mars. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien, à Bu-
carest, télégraphie que l'exode des Allemands 
de Constantinople continue. Hier est arrivé 
un officier allemand, ancien sous-chef d'état-
major de l'armée turque du corps de von 
Sanders. Il déclara qu'il était dégoûté des 
Jeunes-Turcs. L'armée est misérable, elle 
n'est ni équipée, ni payée, l'indiscipline y 
provoque de multiples désordres. L'officier 
dit textuellement : « La Turquie est pourrie, 
il n'y a plus rien à faire avec elle. » 

La flotte russe a boinaardé 
plusieurs forts de l'Asie-Minauro 

Londres, 24 Mars. 
On mande de Costanza au Daily Chro-

niole à la date du 22 que la flotte russe 
a bombardé plusieurs forts de VAsie-
Mineure. 

A Constantinople,. on a l'impression 
que les alliés ont virtuellement mis à 
néant les défenses des Dardanelles. 

Tous les habitants aisés se sauvent 
de la capitale. La ville est déserte. Il 
n'y reste plus que les pauvres et la gar-
nison. 

On sait que déjà le gouvernement a 
été transféré en Asie-Mineure. 

L'attaque de Ghanab 
narrée par des témoins 

Londres, 2i Mars. 
Le Daily News a reçu de son correspondant à 

Ténédos la dépêche suivante en date du 22 mars : 
Des témoins oculaires de l'attaque de Cha-

nak, et parmi eux le capitaine du Gaulois, 
ont donné des renseignements très intéres-
sants sur cette opération. 

Il paraît que les artilleurs allemands, qui 
servaient les grands obusier* turcs, auraient 
causé beaucoup plus de mal si leur tir avait 
été plus juste. Les torpilles que Turcs et Al-
lemands lançaient de terre n'ont également 
produit qu'un effet assez anodin, parée que 
leur charge était insuffisante. 

Il est certain que l'entreprise de la flotte 
alliée aurait réussi si l'ennemi n'avait pas 
fait usage de mines flottantes. Le feu des 
forts, à lui seul, n'aurait pas empêché le 
succès. 

Un officier du Gaulois m'a raconté que le 
Bouvet, frappé par une mine, donna d'abord 
fortement de la bande, et resta pendant trois 
quarts de minute incliné à un angle de 45 de-
grés. Il était presque caché à la vue par les 
flammes et la fumée qui montaient à une 
grande hauteur. Puis, tressaillant comme un 
animal agonisant, il se tourna d'un mouve-
ment brusque sur le côté. Une demi minute 
après, il disparaissait dans un nuage de fu-
mée et d'écume. 

L'Irrésistible fut touché au milieu de ses 
machines, dont le fonctionnement fut arrêté. 
Tandis que les embarcations et les chaloupes 
oui draguaient les. mines, s'empressaient de 

recueillir, l'équipage,. ejle.s. eurent à subir le î 
feu meurtrier clos shrapneïls .ennemis.. . 

Pendant quelque tempsi Vlrré&istible resta 
désemparé. 

L'Océan subit le même sort' et ne tarda pas 
à être hors de combat,.,ayant.été..a«.eint dans 
ses soutes. ■■ -~- - v. 

UJh obus, ou une torpille, perça l'avant du 
Gallois qui fut rapidement envahi par l'eau: 
On Téchoua sur un îlot à l'entrée des -dé-
troits. Aujourd'hui, complètement réparé, il 
flotte de nouveau. Il n'y eut, d'ailleurs, au-
cune mort à déplorer à bord» • • • • -

Itien oiire l'Egypte 
On détachement fyre mis en fuite 

sur le Canal de Saez 
Le Caire, 24 Mars (officiel). 

Le 22, à l'aube, près du poste d'El-Kabri, 
en face de Suez, une de nos patrouilles a 
découvert un détachement ennemi qui a été 
évalué par les aviateurs à un millier d'hom-
mes et qui était composé d'infanterie, -d'aïr 
tillerie et de quelques cavaliers. 

Ce détachement échangea quelques coups 
de feu avec nos hommes. Les canons d'El-
Kabri lui causèrent qualaues pertes. Il se re-
tira alors et alla dresser son camp à huit 
milles à Test du canal. 

Le 23, au lever du jour, le général Young-
husband a attaqué l'ennemi et l'a mis en dé-
route. L'ennemi est maintenant en pleine re-
traite. 

Suivant un prisonnier, le détachement turc 
arrivait de Bir-el-Saba, d'où il était venu en 
douze journées de marche'. Il était accom-
pagné de quatre offliciers allemands, dont le 
général von Traumer. 

Lïiraïi 
Procédés allemands 

Londres, 24 Mars. 
Le correspondant du Daily Telegraph, à Bu-

carest, télégraphie, le 21 mars : 
Un agent allemand a essayé de corrompre 

un lieutenant de réserve nommé Stourda, par-
tisan de l'action de la Roumanie contre l'Au-
triche, en lui promettant 10.000 francs une 
fois versés et 5.000 francs par mois jusqu'à 
la fin de la guerre, s'il consentait à écrire au. 
ministre d'Autriche, le comte Czermien, une 
lettre lui demandant pardon de ses attaques 
et s'il déclarait que les Russes avaient commis 
des atrocités en Bukovine. 

« Stourda gifla le corrupteur, et le dé-
nonça »: 

ans le Caucase 
Communiqué officiel russe — 

Pétrograde, 24 Mars. 
L'état-maj'or de l'armée du Caucase fait 

le communiqué officiel suivant : 
Après un combat de deux jours près de 

Zeiûekian, dans la vallée d'Alchgerd, les 
Turcs ont été le 22 mars, refoulés vers 
Deyar. 

Nos troupes ont fait prisonnières trois 
compagnies turques et ont pris une impor-
tante quantité de munitions. 

Sur ies autres points, pas de modifications. 

Pétrograde, 24 Mars. 
L'état-major du généralissime fait le 

communiqué officiel suivant : 

Notre détachement" en reconnaissance 
sur Memel s'est replié sur notre terri-
toire. 

Sur la rive gauche du Niémen, dans 
la région de Mariampol, nous avons re-
poussé les attaques des Allemands, en 
leur infligeant de grandes pertes. 

Sur la chaussée de Calvaria-Suwalki, 
près de Szipliszki, notre cavalerie pro-
fitant de l'obscurité et d'une tempête de 
neige, .s'est emparée : d'un train, aîîe-, 
mand. Elle en a détruit une partie, et 
s'est emparée du reste. 

Nous avons pris de nombreuses voi-
tures d'approvisionnements. 

L'artillerie d'Ossowiecz a atteint un 
résultat important : le feu des batteries 
allemandes engagé contre ïa forteresse 
s'est sensiblement affaibli. 

Dans les autres secteurs, sur la rive 
droite de la Narew et la rive gauche de 
ïa Vistuie, on ne signale aucun change-
ment particulier. 

Dans les Kar;pathes, nos troupes ont 
continué à progresser avec succès sur 
le front qui s'étend des cols de Doukla 
au San supérieur. Elles ont faits prison-
niers 3.500 hommes, et pris 3 canons 
et 16 mitrailleuses. 

Les attaques de l'ennemi dans là di-
rection d'Ujok ont été repoussées. 

Le commandant de Przemysl, le gé-
néral Kusmanek, a accepté notre som-
mation de rendre sans conditions sa 
garnison. Selon ses dires, la garnison 
rendue consiste en 9 généraux, 93 offi-
ciers supérieurs, 2.500 officiers subal-
ternes et fonctionnaires, et 117.000 sol-
dats. 

Nos troupes sont entrées dans la for-
teresse et ont pris possession des forts. 

Nous avons commencé à dresser les 
listes des prisonniers, et à établir l'état 
de l'artillerie et du butin capturés. 

L'aspect de la forteresse 
Lemberg, 24 Mars. 

Dès qu'ils apprirent la chute de Przemysl, 
les journalistes présents à Lemberg partirent 
en automobile pour la forteresse. 

Les nombreux villages traversés portent les 
traces évidentes des combats récents. Moscisk 
présente l'aspect d'un véritable camp en ar-
mes. Un groupe de prisonniers austro-hon-
grois s'y trouvent. Us crient en allemand 
que les Russes sont maîtres de Przemysl, 
mais que tout a sauté dans la ville. 

Au village de Schelghinie, on se trouve 
dans les lignes avancées des assiégeants. 
Des officiers donnent quelques détails. 

Près de Schelghinie, les troupes autrichien-
nes qui ont fait une dernière sortie déses-
pérée ont été capturées. Le sol est encore 
couvert de cadavres que les ambulanciers 
emportent peu à peu. Plus loin, une colonne 
de fumée s'élève, marquant le point où s'éle-
vait un des forts extérieurs, maintenant en 
ruines. 

De l'autre côté de la route, on aperçoit 
des tranchées protégées par un réseau de fil 
de fer barbelé, puis une douzaine de pièces 
de campagne. 

Une verste plus loin, deux bataillons autri-
chiens paraissent. Les hommes sont désar-
més, mais les officiers ont conservé leur épée. 

Trois verstes plus loin encore, on atteint 
les tranchées et les redoutes du faubourg 
Perskopagne, d'où l'on peut voir facilement 
le centre de la ville. Les Autriphiens uyant, 
le matin rcfême, fait sauter le pont et le via-
duc, il est impossible de pousser plus loin, 
mais les Russes construisent un, pont...de ba-
teaux, et bientôt de nombreux habitants et 
des soldats autrichiens passent en masses. 

Du côté où les cosaajiAs attendent le mo-

ment de faire leur entrée dans la place, près 
du viaduc, gisent les débris d'un train blindé 
détruit par le feu des Russes. Tout autour de 
la forteresse, les flammes et les colonnes de 
fumée qui s'élèvent des forts embrasés don-
nent l'impression que Przemysl est entourée 
d'une ceinture de cratères. 
. Des secteurs sud et ouest, parvient encore 
le "bruit d'explosions continuelles et des mas-
.ses énormes de fumée montent vers le ciel. 
Les officiers autrichiens font sauter leurs dé-
pôts de munitions. 

L'entliousiasme an Monténégro 
Cettigné, 24 Mars. 

La nouvelle de la prise de Przemysl a été 
accueillie avec le plus grand enthousiasme 
dans la population monténégrine. La foule a 
parcouru les principales voies de Cettigné, 
chantant l'hymne national, acclamant les 
puissances alliées et se livrant à d'intermi-
nables ovations devant le palais du roi, ainsi 
que devant les légations de Russie, de France, 
.d'Angleterre et de Serbie. 

Des salves d'artillerie et le carillon des clo-
ches ont salué l'heureux événement. 

La capitulation de la forteresse galicienne 
a causé, dans l'armée, une joie indescripti-
ble. 

La joie en Serbie 
Nisch, 24 Mars. 

La capitulo.tion de Przemysl a déchaîné ici 
le plus grand enthousiasme. La ville est pa-
voisée et illuminée. 

Une foule compacte parcourt les rues, ac-
clamant la Russie et les Etats alliés. La mu-
sique militai*;, autrichienne faite prisonnière 
après la bataille de Tser, joue les airs natio-
naux des puissances alliées. 

Les journaux adressent à la Russie des fé-
licitations chaleureuses. Ils considèrent la 
prise de Przemysl comme un des plus grands 
actes de la tâche commune, et voient dans le 
succès de l'action engagée contre la forte-
resse le meilleur gage pour le succès final. 

Me parlons pas eacore de paix 
Manchester, 24 Mars. 

Parlant, hier, à Manchester, un membre du 
Cabinet, sir John Simon, a dit : « La paix 
n'est pas en vue, et il n'y a pas d'indice du 
tout que l'Allemagne sort divisée ou dispo-
sée à accepter la paix aux conditions aux-
quelles nous pourrions songer. Il est de notre 
devoir de ne pas parler de la façon la plus 
agréable de terminer la guerre. Notre devoir 
est do la terminer réellement. Si nous nous 
rendons sérieusement compte de notre tâche, 
il y a de sérieuses raisons poiir nous d'être 
confiants en ce qui concerne le résultat ». 

L'artillerie autrichienne bombarde 
sans succès les positions 

voisines de Graàovo 
Cettigné, 24 Mars. 

Une mission anglaise vient d'arriver à 
Plewli, par Salonique. Elle a été reçue avec 
le plus grand enthousiasme par les autori-
tés et la population. L'artillerie autrichienne 
a bombardé à nouveau les positions monté-
négrines voisines de Grahovo. Elle n'a obtenu 
aucun succès. 

Les négociations sino-japonaises 
Washington, 24 Mars. 

Interrogé au sujet des négociations sino-
japonaises, M. Wilson a déclaré que tout ce 
qu'il pouvait dire c'est que les Etats-Unis ont 
adressé au Japon une demande de renseigne-
ments concernant les conditions qu'il a pro-
posées à la Chine. Le gouvernement améri-
cain n'ayant pas encore reçu de réponse du 
Cabinet de Tokio, il n'a pas pu encore exa-
miner certains points d'ordre secondaire, et 
il lui est impossible de dire s'il approuve ou 
non les demandes japonaises. 

181 

ces vagons, une réunion entre les représen-
tants des chemins de fer intéressés fut d'a-
bord fixée pour le 8 mars, à Goiiitz, et en-
suite à Venise, pour le 15 mars. 

« On ne connaît pas encore les résultats 
de cette réunion qui a été tenue secrète, afin 
d'éviter des manifestations hostiles aux re-
présentants de l'Allemagne et de l'Autri-
che. » 

UN ANNIVERSAIRE 

Il y a un an, un an aujourd'hui, que Mis-
tral est mort. 

Dans la lumière pure des Champs-Elysées 
où il converse doucement avec Homère et 
Virgile et Dante, le chantre immortel de no-
tre Provence voit-il nos misères terrestres ? 
Sait-il que la guerre la plus effroyable a ra-
vagé une partie de cette douce France qu'il 
aima si hautement, si bellement, en célé-
brant une de ses contrées les plus charmantes 
et les plus aimables ? 

Apollon a épargné à la vieillesse de Fré-
déric Mistral cette grande douleur dont elle 
eût été tragiquement assombrie. 

Mais i! est* permis de se demander quel 
eût été le rôle du poète parmi le choc des 
armes. Un de ses disciples, qui Ta beaucoup 
fréquenté, nous disait "récemment : et Cette 
guerre atroce l'eût atrocement affecté. Il avait 
reçu de l'Allemagne les témoignages d'une 
admiration extraordinaire. Ses ouvrages ont 
été traduits dans la langue de Gœthe et com-
mentés par les plus énîinents universitaires. 
C'est à cause de son œuvre que fut créée là-
bas une chaire de langue provençale et il ne 
se passait guère de semaine qu'il ne. reçût 
des marques de la dévotion que son génie 
avait inspirée outre-Rhin ». 

Encore que sensible à ces manifestations, 
Mistral observait, envers l'Allemagne, une 
attitude très réservée. Son patriotisme qui 
était profond et qui avait ses racines dans 
son amour ardent, presque « animal » de la 
terre natale, le mettait en garde d'instinct 
contre ces louangeurs lointains. 

Un jour, je ne sais quelle académie berli-
noise l'invita et, pour parer à ses hésita-
tions, mettait à sa disposition un train spé-
cial, aussi confortable que celui du kaiser. 
Mistral déclina l'offre, ajoutant malicieuse-
ment, qu'il ne se jugeait point digne de voya-
ger comme un empereur... 

Mistral ne se fût pas tu dans cette guerre ; 
il eût élevé sa grande voix pour crier à ces 
Allemands, qui tant l'admiraient, son indi-
gnation et son dégoût. Dans cette lutte su-
prême de la latinité contre le germanisme, 
le poète de Mireille et de Calcndal, le mer-
veilleux conteur des légendes dorées du pays 
d'Oc,, ne pouvait pas demeurer indifférent. 
Son verbe admirable eût stigmatisé pour les 
siècles la race de proie qui cachait son vrai 
visage sous le masque du Savoir et de la Kul-
ture. 

Plus que jamais nous avons lé devoir d'ai-
mer et de vénérer Frédéric Mistral, car sa 
grande figure, de même que son œuvre tout 
entière, synthétise pour nous le génie la-
tin dans sa forme quasi-primitive et dans sa 
plus gracieuse expression, génie de douceur, 
d'amour et do lumière qui, toujours, éclipsera 
les astres embrouillardçs de la Germanie. 

Les pays latins comprirent cela, quand, an 
lendemain de la mort de Mistral, toutes les; 
Associations littéraires, toutes les Académies, 
tous les Parlement et les municipalités dé-
plorôrent officiellement la perte du Poète me* 
diterranéen. 

M. Brumier, président du Sénat, de Rou» 
manie, télégraphiait à Mme Mistral : 

Une grande perte vient vous frapper... Frê* 
déric Mistral, le poète provençal universelle-
ment connu, particulièrement estimé et aimé 
en Boumanie, n'est plus... Sa mémoire né 
sera pas oubliée en Boumanie. Le Sénat rou* 
main a voté par acclamation unanime de 
vous exprimer la part qu'il prend à volrè. 
douleur. 

De son côté, M. Dlamanuy, président de b§ 
Société de Lettres de Roumanie, téîégna» 
phiait : 

Le souvenir du grand disparu, si êmfnem-: 
ment français et au génie si puissamment la--
tin, nous est d'autant plus cher que le nomji 
de votre époux évoque, parmi nous, la vivle 
sympathie que le maître avait vouée à la 
Boumanie et à notre grand poète Alessandri. 
Nous avons perdu, non seulement un grand 
poète, mais aussi une des plus puissantes 
manifestations de l'esprit latin. Nous ne vou-
lons pas oublier le nom de celle qui fut-la 
compagne du poète que nous regrettons. 

Les Italiens de toutes les provinces envoient 
l'expression de leur affliction. Les Catalans,, 
qui tiennent à notre Provence par tant da 
liens, communient avec les autres peuples 
latins. L'Union Catalaniste, dit son présidant, 
Marti y Julia, s'unit à la veuve pour ploran 
al gran Mistral, cantor excels de la palria. 
provençal. Estape Pages, président du Cen-: 
tre nationaliste de Barcelone, s'associe au' 
grand deuil partagé par la Provence et la 
Catalogne, particulièrement. 

La Grèce, en Mistral, perdit un fils spiri-r 
tuel. A la Chambre des députés, M. Typaldo 
Bassia prononçait ces paroles qui prennent 
aujourd'hui une signification particulière : F 

Enfant de la belle Provence, féconde en 
braves, faisant jarlie jadis de la Grande. 
Grèce, Mistral ne pouvait que porter en lui* 
même les empreintes ineffaçables de la civilù 
sation hellénique qui rayonne, rejaillissant A 
toute occasion. La nature du pays, le ciel, la 
flore, le profil grec des vierges, 'et leur danse: 
classique suffiraient amplement pour rappe* 
1er à tout instant dans l'âme du poète la civi-i 
lisation de la grande colonie phocéenne qui: 
toujours florissante, jamais ne se fana. Ceci 
se démontre péremptoirement dans la tra* 
duclion en vers ciselés de notre Palamas : ■ 

Et s'il faut mourir pour la Grèce, palme d$ 
Dieu, on ne meurt qu'une fois. 

Classique et antique comme ses deux pré* 
dêcesseurs. Mistral s'enorgueillissait en s'ap< 
pelant humble disciple dù grand Homère. ^ 

La mort du poète, qui émotionne tout cœrm 
hellénique, rappelle, en même temps, les liens 
sacrés de reconnaissance envers la noble nti-
tion française. Je suis convaincu que la 
Chambre des députés, représentant l'hellé-
nisme entier, adressera à la grande et géné-i 
reuse pairie du poète de fraternelles condo-ï 
léances à l'occasion de la perte irréparable 
pour l'humanilé et la civilisation de l'homme 
qui fut le chantre précieux des droits toujours, 
méconnus de l'hellénisme. 

A Marseille et à-^aillane, les félibres, les 
amis, les disciples (ttf Mistral se Téuniroiiu 
aujourd'hui. Ils évoqueront sa grande figure,' 
et dans l'ombre des sanctuaires comme sous 
les cyprès de sa demeure, sans doute enten^ 
dront-ils la voix du Maître leur dire dans la/ 
langue qu'il ressuscita : « Courage, petits, la! 
France ne peut pas être vaincue I » — A. N„ 

AU -CONSEIL DE GUERRE DE PAMS 

iTrroisièrxio Audience 

Un gala pour les blessés français 
à Genève 

Bellegarde, 24 Mars. 
.Au Grand-Tthéâtre de Genève, un gala au 

bénéfice des blessés français a donné lieu à 
une imposante manifestation. Y assistaient 
MM. Beau, ambassadeur de France à Berne ; 
Bacheracht, ministre de Russie ; sir Leyland, 
attaché à la légation d'Angleterre, les mem-
bres du gouvernement genevois. 

L'accès des militaires 
dans les cafés et débits 

Paris, 24 Mars (officiel). 
Des informations inexactes ayant été ré-

pandues dans la presse, le général comman-
dant la place rappelle les prescriptions de 
Tordre du 16 août 1914, toujours en vigueur, 
et qui sont les seules à réglementer, pour les 
militaires, l'accès des cafés et des débits. 

L'accès des cafés et des débits est absolu-
ment interdit avant 17 heures à tous les mili-
taires sans exception. L'accès des restaurants 
est toléré entre 11 heures et 14 heures. 

Il n'est fait exception à ces prescriptions 
qu'en ce qui concerne les cafés avoisinants 
les gares, dont l'accès est autorisé pour les 
militaires arrivant ou partant, à condition 
que ceux-ci pénètrent à l'intérieur sans pren-
dre place sur les terrasses de ces établisse-
ments. 

Les Eusses reprennent l'offensive 
contre les Autrichiens 

Bucarest, 23 Mars. 
Une dépêche de Mamornitza annonce que 

les Russes ont reçu des renforts qui leur 
ont permis de prendre une vigoureuse of-
fensive contre le flan'c droit de l'armée au-
trichienne. 

Nancy, 23 Mars. 
Un Conseil de guerre siégeant aux envi-

rons de Nancy, vient de condamner à la 
peine de mort une femme d'une trentaine 
d'années nommée Schmidt, qui, renvoyée 
par les Allemands d'une localité du Sépar-
tement de Meurthe-et-Moselle, actuellement 
occupée par les ennemis, avait été chargée 
de se livrer à l'espionnepe à leur profit. 

8.000 vapns italiens 
en Allemagne eî en Autri 

Rome, 22 Mars. 
Du « Giornale d'Italia » : 

« La direction des chemins de fer de l'Etat 
vient de se préoccuper des 8.000 vagons qui 
sont passés à l'étranger depuis le début de 
la guerre ; ces vagons ne sont pas encore 
rentrés en Italie, et servent dans les empi-
res' centraux aux transports de troupes et 
de munitions sur les divers théâtres de ta 
guerre. -
'«En vue d'examiner la possibilité de faire 

rentrer en Italie la plus grande partie dé 

Paris, 24 Mars. 
Le mauvais temps n'a point arrêté les cu-

rieux qui, ii cette troisième audience comme 
aux précédentes, s'entassent sur les quelques 
bancs du prétoire et dans le fond de la salle, 
derrière les juges. Toujours les mêmes fem-
mes élégantes, les mêmes officiers. 

A grand'peine, le service d'ordre, composé 
de gendarmes, maintient la longue file de 
ceux qui veulent à toute force franchir les 
portes interdites. 

A midi et demi, plus une seule place n'est 
libre. Des spectateurs audacieux ont même 
trouvé moyen de sortir des bancs de la dé-
fense, pour les emporter dans divers coins de 
la salle, les chaises des défenseurs. Dans le 
fond de la salle, il se fait un vacarme assour-
dissant. Le président, le colonel Thiébault, 
donne Tordre aux gendarmes d'expulser quel-
ques-unes des personnes les plus bruyantes. 

A une heure moins un quart, on fait entrer 
les inculpés. M" Béchoff marche en tête. Elle 
porte toujours son costume noir et son col de 
piqué blanc. Elle converse pendant quelques 
instants avec son défenseur. M» Charles Phi-
lippe. <■ 

La séance est ouverte à 1 heure. 
L'AUDITION DES TEMOINS 

M* Watrin déclare que les quatre témoins 
qu'il avait fait .citer hier sont présents. Le 
Conseil décide de les entendre immédiate-
ment. 

Le premier, Dargueniaratz, 34 ans, de Saint-
Jean-de-Luz, automobiliste, dit : 

J'étais conducteur ûe la voiture de Verges pour 
aller chercher les dépêches. Celui-ci faisait son 
ise^vice très sévèrement. Au point de vue des choses 
qui ont été prises, je puis vous dire que des sacs 
ont été remis à Verges, mais je ne connais pas 
ceux qui les lui remettaient. 

A/3 Watrin fait observer que jamais son 
client n'en a pris lui-même. 

Sévère, 29 ans, de Châteaulin, engagé au 
19" escadron du train : 

Je conduisais une voiture postale pour distribuer 
des dépêphes. Je prenais tout ce qu'il y avait dans 
les wagSns, sans chercher à savoir ce que conte-
naient les sacs. Je n'ai rien vu prendre à personne. 

Le troisième témoin entendu est le soldat 
Mantion Jean, chauffeur, de Saint-Germain-la-
Rivière, du 18" escadron du train des équipa-
ges. 

Jo faisais le service du Trésor et des Postes du 
quartier général à Fismes et de Pismes à Longue-
val. J'ai porté également des sacs dans une voiture, 
mais j'ignore ce qu'ils contenaient. J'ai vu souvent 
que l'on remettait des sacs à Verges. 

Sur la demande da M° Watrin, le témoin déclare 
qu'il était impossible à Verges de prendre quelque 
chose sans qu'on le vit. 

Verges demande au témoin s'U connaît le sergent 
Sévérac. 

J'ai entendu souvent parler de lui, mais je ne 
l'ai jamais vu. 

Julbal Eugène, emploué, du 39' territorial, 
détaché comme chauffeur au service de la 
Trésorerie et des Postes. 

J'allais chercher le courrier a Glennes pour le 
transporter à Fismes. Je n'ai transporté que des 
sacs de dénêches. Sur Tordre de Verges, j'ai été 
plusieurs lois retirer des sacs des wagons de ravi-
taillement. 

Verges demande an témoin s'il connaît la per-
epnne qui lui remettait ces sacs. 

IÎ. Ce n'était jamais la même personne. 
D. N'était-ce pas en présence du sergent î 
H. Oui. quelquefois. 

M" Watrin dit que ces dépositions sont con-
traires à ce qui a été dit par les précédents 
témoins. Dans ces conditions, il demande un 
supplément d'informations. 

Le Président. — Déposez alors des conclu-
sions. „ 

— Inutile, répond le défenseur. Je me con-
tenterai d'une confrontation à l'audience. 

On appelle alors le sergent Severac. 
Celui-ci affirme n'avoir jamais rien remis 

que contre bon. 
Un autre soldat dit que cela >-:e faisait très 

ouvertement, au sujet connu de tous les em-
ployés, de tous les hommes. 

LE REQUISITOIRE 
Le comamndant B.equier prononce ensuite 

son réquisitoire. 
11 rappelle dans quelle condition l'autorité mili-

taire fut saisie. Ce tut sur une dénonciation d'une 
personne de la domesticité de Mme-Bechoff que tu-
rent ordonnées les iir>estiga.tions qui aboutirent à 
l'accusation dont les juges ont à connaître aujour-
d'hui. 

Puis, énumérant les comestibles envoyés par M. 
Desclaux à la femme Bechoff, le commissaire du 
gouvernement lit une lettre d'envoi de l'accusé, 
où il souligne ce parsage : « Je deviens meudlgot 
et ju.il pour te faire plaisir. » (Murmures dans l'au-
ditoire) et ulus loin : « Tu as de emoi uoulotter et 

tu peux inviter qui tu voudras, avec le gigot et' 
les pois. » 

Pour la Noël, l'envoi fut des plus importants. Da, 
môme pour le jour de l'an, et suir le carnet de M, 
Desclaux on peut lire à cette époque : « Je suis' 
proposé.pour le grade de payeur principal. » 

C'était, dit le commissaire du gouvernn.-ment,pour: 
le récompenser, sans doute. 

Jo constate que, touchant son indemnité pécu-i 
niairo, Desclaux n'avait droit à aucune espèce da' 
vivres en nature. 

Le commandant Requier, examinant alors les 
faits MPTOchés aux inculpés, commence par Des. 
claux. A tout seigneur tout honneur, dit-il, pu!*1' 
que c'est à son bénéfice, ou pour ses maîtresses jêi 
sur ses ordres, que les vols ont été commis. * 

Le conwnandant Requier poursuit : 
— Desclaux n'a voulu nommer personne ici IT 

a joué à la grandeur d'âme. Il ne faut pas se lais-
ser prendre à la manifestation de ces nobles sea» 
timeiils, car s'il avait eu quelque chose à dire, 
il l'eût dit. 

— Le Conseil n'oubliera pas, s'écrie l'organe dur 
ministère public, que les denrées détournées païf 
Desclaux. étaient uniquement réservées à la nour-
riture de nos soldats dans les tranchées. (Mouve-
ments). C'est en usant sur ses subordonnés de la 
contrainte morale la plus éhontéo qu'il a pu sa 
procurer, pendant plusieurs mois, tontes ces den-
rées qu'il • s'appropriait et distribuait généreuse-
ment à ses maîtresses. 

Tout démontre qu'il se rendait parfaitement 
compte du caractère délictueux de ses agissements. 
Les recommandations qu'il faisait à ses ordonnan-
ces de prendre des précautions, les cachets à la' 
cire apposés sur les sacs et les invites à Mme Be» 
choit d'éviter les indiscrétions. 

En ce qui concerne les toiles de tentes, le com-
missaire du gouvernement considère que Desclaux 
en était comptable, ce qui ne fait qu'augmenter sa 
culpabilité. 

Quant à Mme Bechoff, elle a prétendu ignorer iiÉ 
caractère frauduleux des cadeaux qui lui étaient 
faits, croyant, a-t-elle dit. qu'ils provenaient dei 
économies sur ses rations. Cela n'est pas possible,-
L'abondance, la quantité même des denrées, de-
vaient lui ouvrir les yeux. Cette femme, dit let 
commandant Requier, a un penchant à l'avarice, 
elle était bien faite pour comprendre Desclaux quL 
dans la vie civile, achetait ses vivres aux manda-
taires des halles aux prix de percepteur cle l'arroa' 
disernent. (Hilarité prolongée). 

Mme Bechoff n'éerivait-eile pas à son amant s 
« Je fais des politesses qui ne me coûtent rien, 
mon bon gosse. » (Rires) et, dans une autre lettre > 
« Merci, mon petiot, merci pour le bon boulot Ta 
lemime entretenue a bien dijeuné. » 

Je n'ai, s'écrie le commandant Requier que du 
dégoût a taire ces lectures, mais le Conseil doit 
tout savoir, et il ajoute : Le lyrisme de la femme 
a gagné le mari, qui écrit à Desclaux • « Merci t 
J'ai trouvé nia chère femme un peu refaite C'c^S 
grâce à vous et aux amis que vous lui avez fait 
connaître. (Murmures). Vous l'avez soutenue no» 
seukiment moralement, mais dans son commerce m 
(Nouveaux murmures). La bonne foi do Mme Be-
choff n'est pas plaidable. Quant aux autres ara. 
ses, s'ils sont moins coupables que Desclaux el 
Mme Bechoff, ils le sont néanmoins. Mais le Ccn« 
scil appréciera s'il doit leur accorder des circensv 
tances atténuantes. En tout cas. Verges paraît aa 
commissaire du gouvernement être le plus coupla 
et Pinson le moins coupahle. Le Conseil n'oubl'era 
pas que tous ces accusés n'ont agi que par ortire, 
et qu'ils n'ont pas tiré, profit de leur obéissance 

Quant à Mme Bechoff, c'est une femme et un« 
mère. Elle a déjà la honte de voir ici étalée una 
correspondance qu'il ne qualifiera pas ■ « Des-
claux, dit-elle, s'est emparé de moi, il me domi-
nait. » A l'audience, elle a cependant paru avoie 
une certaine énergie qu'elle eût dù employer à ré-
slter aux conseils de son amant. Le commandant 
Requier demande énergiquement sa condamnation. 

En ce qui touche Desclaux, le commissaire da 
gouvernement dit qu'il est profondément trKte d« 
voir un homme comme lui, qui a occupé une situa-
tion enviée, pour lequel la fortune s'était montré 
d'une générosité sans limite, dont l'uniforme porta 
cinq galons, échouer sur ce banc à côté d'autres 
qu'il a entraînés avec lui. Il l'a si bien compris 
lui-même, qu'il n'est pas venu ici avec les Insi-
gnes d'offleic-r de la Légion d'honneur n n'v a 
qu'une explication aux actes qui lui sont repro-
chés, c'est son assurance de l'impunité. Quoi qu'il 
lit, toutes ses passions, son appétit de vivre et da 
jouir, il les a satisfaits avec une licence effrénée. 
Les plus grands bonneurs même ne l'effrayaient 
pas, et il les attendait, comme s'ils lui étaient dûs.. 

La velilo de son arrestation, il espérait la cravatai' 
de commandeur et il faisait faire, par ses amis, 
des démarches pour l'obtenir. Il était devenu béa-
tain, désagréable avec ses inférieurs, dur et flfai-
honnête avec les petits, mais il était toujours resté 
aussi avare. 

A l'armée, ayant une haute direction, Desclaux 
a usé de l'importance qui s'attachait A sa qualité 
de payeur principal pour mendier et faire mendier, 
pour voler et faire voler. Il a mendié lui-même et 
a dressé son peirBOnnei à cette besogne dégradants, 

I.o commissaire du gouvernement conclut : 
— Je vous demande, messieurs, una condamna-

tion sévère contre cet homme a qui Mme Bechot 
a pu écrire ; « n n'y a encore, dans tout cela, 
qu'une infâme machination politique ». Non, il'ji 
a des vols commis par des militaires au préjudicî 
de la France et des soldats français. Votre devoir, 
personne ne peut vous le dicter, c'est votre consi 
cienee seule qui jugera. Vous devez condamner, 
parce que des faits comme ceux-ci, serait-ce de baa 
chapardajres, ne doivent pas rester impunis a 
l'heure où nous sommes et dans le milieu où ils 
se sont produits. Plus les coupables sont hautfl 
placés, plus vous vous montrerez impitoyables, ' 



LES PLAIDOIRIES 
M" Garçon présente la défense du sergent 

Dupuy et celui-ci, interpellé par le Commis-
saire du gouvernement, déclare avec grande 
émotion : 

— Je suis innocent des faits qu'on me repro-
che. Je ne suis pas un voleur et je ne demande 
qu une chose, retourner au frorit au plus vite 
pour faire mon devoir. 

La séance est suspendue à trois heures un 
quart. 

A la reprise de l'audience, M» Darmon 
présente la défense du soldat Pinson, qui 
déclare lui-même n'être pas un voleur. 

M* Paul Watrin se lève à son tour pour 
Innocenter son client Verges qui, interpellé, 
déclare n'être pas coupable. 

Enfin, M* Henri Géraud, défenseur des 
époux Dozias, réclame l'acquittement pur et 
simple de ses clients, petites gens de condi-
tion fort modeste et d'honorabilité parfaite, 
en dépit de l'accusation qui pèse en ce mo-
ment sur eux. C'est à ces petits, dit-il, que 
nous devons d'être ici dans la tranquillité 
d'une audience, ou plutôt dans le calme. C'est 
à tous ces modestes soldats qui sont assis sur. 
ces bancs, c'est à eux que nous devons de 
pouvoir, vous juger, et moi plaider. Ce sont 
eux qui ont fait reculer l'envahisseur. C'est 
au peuple qui fut si grand, disons le mot, qui 
fut si simplement grand, noble et beau, au 
début de cette période de guerre si émou-
vante, c'est à lui que nous devons nos joies 
patriotiques. Il faut un peu plus de miséri-
corde pour ceux-là. 

La séance est levée à 5 heures 1/4. Elle 
sera reprise demain à une heure de l'après-
midi, pour la fin des plaidoiries. 

)i alroci 
i Serbie 

USÉ 

Une conférence ân professeur leiss 
à la.Sorbonne 

Paris, 24 Mars. 
M. Reiss, professeur à l'Université de Lau-

sanne, a fait cet après-midi, à la Sorbonne, 
une conférence avec projections sur les atro-
cités austro-hongroises en Serbie. Un public 
nonlbreux occupait entièrement l'amphithéâ-
tre Richelieu. 

Le conférencier a tenu tout d'abord à in-
former l'auditoire que les documents qu'il 
possédait sur les atrocités qu'il allait dénon-
cer, avaient été recueillis par lui-même, au 
cours de ses visites des champs de bataille 
et des villes envahies par les Austro-Hon-
grois, et partout, il interprétait la vérité. 

Au mépris de toutes les lois de.l'humanité, 
'dé toutes les conventions signées entre les 
nations en vue de prohiber certains engins 
de guerre, les Austro-Hongrois se sont servis 
de balles explosives, occasionnant des bles-
sures autrement graves que les balles dum-
dum. En effet, la balle éclate dans l'intérieur 
du corps et la photographie, de ces blessures 
projetée sur un écran, montra les terribles 
ravages occasionnés. 

Ces cartouches, toutes fabriquées en 1892, 
étaient inconnues des troupes austro-hongroi-
ses avant le début des hostilités (de l'aveu 
même des soldats do cette armée). La prémé-
ditation est flagrante. Les officiers de cette 
nation ne sont donc plus des soldats, mais de 
Véritables assassins. 

Les projections montrèrent ensuite les rui-
nes des villes ouvertes comme Belgrade, bom-
bardée non pour conquérir une position stra-
tégique, mais bien pour détruire, anéantir. 
Quant aux assassinats commis par les sol-
dats austro-hongrois, non seulement' sur les 
soldats prisonniers serbes, mais sur la popu-
lation civile, le nombre en est considérable 
et les raffinements en cruauté'dépassent ce 
que l'imagination des nations civilisées peut 
admettre. 

C'est à coups de sabre, et à coups de cou-
teau, que les Serbes avaient la peau enlevée, 
membres arrachés, oreilles et nez coupés, 
yeux crevés ; les victimes étaient surtout des 
enfants, des femmes et des vieillards. Dans 
un village, non loin de Belgrade, soixante 
habitants furent liés ensemble au bord d'une 
fosse, et quinze soldats austro-hongrois les 
tuèrent à bout portant. Ce groupe humain fut 
poussé dans le trou béant, puis recouvert de 
terre, morts et vivants étaient ensevelis. 

Telles sont les atrocités commises-par cette 
armée. L'Autriche-Hongrie, a dit le conféren-
cier, ' s'est déshonorée. Cette nation n'appar-' 
tient plus à l'histoire, mais au monde des 
criminels. 

Emprunt départemental en faveur des victi-
mes de la guerre. — Nous apprenons avec 
plaisir que la souscription à cet emprunt effec-
tuée à la Société Marseillaise, a obtenu plein 
succès, l'emprunt ayant été largement couvert. 

Les fêtes de Pâques et ie P.-L.-M. — A l'oc-
casion des fêtes de Pâques, les coupons de 
retoux des billets d'aller et retour délivrés à 
partir du 25 mars 1915 seront valables jus-
au'aux derniers trains de la journée du 
15 avril 1915, étant entendu que les billets qui 
auront normalement une validité plus longue 
conserveront cette validité. 

la même mesure s'étend aux billets d'aller 
et retour collectifs délivrés aux familles d'au 
moins quatre personnes (tarif G. V. 2). 

Morts au cliainp d'honneur 
A la liste glorieuse de nos concitoyens tom-

bés pour la défense de la patrie nous devons 
joindre aujourd'hui les noms : 

De M. Hippolyte Parola, sergent au 112e 

d'infanterie, cité à l'ordre du jour du XV0 

corps d'armée « pour la bravoure dont il a 
fait preuve demiis les débuts de la guerre, 
tué d'une balle à la tête en entraînant sa sec-
tion à une contre-attaque ». 

De M. Edouard-Jean Loubié, facteur des 
postes, sergent au 24° chasseurs à pied, tué 
à l'ennemi le 23 septembre, à l'âge de 33 ans. 

De M. Jean Marcorelles, lieutenant au 6° 
chasseurs, vicaire de la paroisse de Saint-
Jullien, tué à l'ennemi le 17 mars. 

De M. Joseph Ollé-Laprune, secrétaire da 
l'ambassade de France à Rome, lieutenant 
au 140° d'infanterie, tué à l'ennemi le 16 fé-
vrier. 

De M. Georges-Augustin Belgrand, soldat 
«tm 3« d'infanterie, tué à l'ennemi le 22 août, à 
SGc.osnes (Meurthe-et-Moselle), à l'âge de 23 

îans. 
De M. Marius Durand, de Eoulbon, soldat 

réserviste au 141a d'infanterie, tué à l'ennemi 
le 28 février, à l'âge de 35 ans. 

Le Petit Provençal s'associe à la douleur 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien sincères condoléances. 

Pour les mutilés de ïa guerre. 
M. le maire de Marseille a reçu hier les 

sommes suivantes en faveur de l'œuvre mu-
nicipale des mutilés des armées de terre et 
de mer : Mme Collombel, directrice de l'Ecole 
supérieure Edgar-Quinet, 30 fr. ; les profes-
seurs de cette école, 30 fr. ; les élèves de cette 
école, 32 fr. ; les sœurs aînées, 10 fr. ; M. 
Frédérec Mortier, caissier principal de la 
'direction de l'exploitation des Messageries 
^Maritimes, 100 fr. ; M. Gaston Constanti, juge 
iau Tribunal de Commerce, 100 fr. ; les élè-
ves de l'école du cours Julien, 50 fr. 

La Pro¥ênee pour le Nord 

conférence qui sera présidée par M. Estrine, 
président d'honneur du Syndicat d'Initiative, 
et terminée par des projections cinématogra-
phiques de Gaumont. Le public est prévenu 
qu'à partir de vendredi matin des cartes se-
ront mises gracieusement à sa disposition au 
siège du Syndicat d'Initiative, 2, rue Pa-
radis. 

La chasse aux maisons 
austro-allemandes 

Sur ordonnance de M. Poulie, président du 
Tribunal civil, il a été procédé hier aux mi-
nes sous séquestre suivantes : 

1° Mise sous séquestre de 2.042 lingots de 

cuivre, d'un poids total de 50.000 kilos, ap-
partenant à la maison allemande Otto Rei-
mers, de Yokohama. 

2° Mise sous séquestre de 62 balles de peaux 
de vachettes, appartenant à la maison alle-
mande Scholving et Cie, de Hambourg. 

3° Mise sous séquestre de 150 bidons de for-
mol, d'un poids total de 8.250 kilos apparte-
nant à la maison allemande Holzverkohlings 
Industrie, de Constance. 

4° Mise sous séquestre des biens apparte-
nant à l'Allemand Kurt B'oyer, 59, cours 
Lieutaud. 

Ion de I. César Ossola . : 
ancien député des Alpes-Maritimes 

Vence, 24 Mars. 
C'est avec la plus vive peine que nous avons 

appris la mort de notre ami, César Ossola, 
notre ancien député et conseiller général, le 
républicain convaincu et le démocrate éprouvé 
que tout le département connaissait bien et 
entourait de respect. 

M. César Ossola était le défenseur attitré et 
le bieitfaitâur de tous les malheureux, sans 
distinction aucune, qui s'adressaient à lui. 
Ses préférences étaient pour les humbles et 
les petits qu'il a toujours aidés et'secourus 
sans compter. 

A quelque parti que l'on appartienne, quel-
que opinion qu© l'on professe, on est forcé 
de regretter le départ de cet homme de bien, 
de cet apôtre inlassable de la philanthropie 
sous toutes ses formes, et de s'incliner bien 
profondément devant la dépouille mortelle 
de cet ardent défenseur de la patrie et de la 
démocratie. — 

Nous présentons l'expression de la part qu© 
nous prenons à leur deuil à Mme veuve Os-
sola, à sa fille, Mme Madsrni, ainsi qu'au 
commandant, son mari, et à M. Jean Ossola, 
son fils, notre député actuel. 

S'échoue 
sur les estes d'Aléria 

îassar: 

Bonifacio, 24 Mars. 
On nous mande de Bastia que le vapeur 

italien Sassari, courrier postal de Sardai-
gne, s'est échoué par un temps brumeux au 
cours d'une tempête de nord-est sur les côtes 
sablonneuses d'Aléria. 

Ce navire, qui appartient à la Compagnie 
Florio et Rubattino, de Gênes, se rendait de 
la Maddalena à Bastia. — T. 

Concours d'interprète. — En vue d'assurer 
le recrutement du personnel interprète qui 
pourrait être nécessaire au corps expédition-
naire britannique, le ministre a décidé de 
faire appel, non seulement aux hommes mo-
bilisé ou mobilisables, mais à ceux qui, déga-
gés de toute obligation militaire, accepte-
raient de servir comme hommes de troupe 
dans ces conditions. Les citoyens désireux 
de prendre du service à ce titre, devront, 
pour y être admis, subir un examen écrit et 
oral qui aura lieu le 28 mars, à 9 heures du 
matin, dans le local du Cercle Militaire, rue 
Revel, 15. 

Les candidats devront se munir des deux 
pièces suivantes : 

1° Un certificat du commandant du bureau 
de recrutement (ouvert toute la journée, Porte 
de France), établissant qu'ils ont signé la 
promesse de contracter un engagement pour 
la durée de la guerre, au titre d'interprète 
de langue anglaise, s'ils ont été reçus à l'exa-
men ; 

2° Un certificat médical les déclarant aptes 
physiquement (Bureau de la Place, Porte de 
France, de 9 heures à midi et de 14 heures à 
17 heures). -

Ces deux documents seront joints à une 
demande d'autorisation de prendre part au 
concours, adressée au général commandant la 
subdivision de Toulon, qui devra lui être, 
rue Revel, 11, le 27 mars, avant 17 heures. En 
échange de cette lettre, l'autorisation de con-
courir sera délivrée au candidat. 

' Légion'Tl'hohncuf ci Médaille militaire. — 
Le' vice-amiral préfet maritime vient de 

porter à la connaissance de MM. les chefs de 
service, les noms dés officiers-mariniers, quar-
tiers-maîtres, marins et autres des personnels 
de l'active et mobilisés, qu'il a proposés pour 
la croix de la Légion d'honneur et la.„Médaille 
militaire. La liste de ces braves serviteurs, 
qui vont être justement récompensés, est très 
longue, et l'abondance des matières nous em-
pêche de la publier. Nous, n'en adressons pas 
moins à tous nos plus sincères félicitations. 

Les vols. — Un portefeuille, renfermant 
divers papiers et une petite somme tn billets 
de banque, a été dérobé à M. Lucien Bonard, 
employé de restaurant, 28, rue Chevalier-
Paûl. Plainte a été déposée. 

Mutualité maternelle. — Les mères de fa-
mille, sociétaires de la Mutualité maternelle, 
sont informées qu'une seconde séance de vac-
cination pour leurs jeunes nourrissons, aura 
lieu le samedi 27 mars, à 2 heures "0 de 
l'après-midi, au siège social, 25, rue Gimelli. 
Il leur est expressément recommandé de se 
présenter avec leur carte de sociétaire £t leur 
livret de famille. 

Nos blessés., — Le jeune fils de M. Roubin, 
instituteur à Saint-Roch, a été blessé au 
genou par une balle, dans un récent combat 
en Champagne. Il est actuellement hospitalisé 
à Châlons-sur-Marne. 

Les Toulonnais eu feu. — Nous apprenons 
avec plaisir que., notre concitoyen Georger, 
adjudant-chef au 3e de ligne, déjà cité à l'or-
dre du jour, vient d'être promu sous-liente-
nanit pour sa belle conduite devant l'ennemi. 
Toutes nos félicitations. 

Le sous-marin « Atalante ». — On annonce 
que le sôus-marin Atalante, se . trouvant 
achevé sur cale, à l'arsenal du Mourillon, 
sera mis à l'eau le 15 avril. 

Union mutualiste. —.'Le Comité de secours 
aux blessés et réfugiés a fait une nouvelle 
distribution de tabac et de friandises le 10 cou-
rant aux blessés de l'hôpital de la rue Pei-
resc, le 21 à ceux de l'hôpital de la Provi-
dence. Nos vifs remerciements à la Société 
l'Humanité 37, pour son deuxième versement 
de 10 francs. Le siège du Comité 5, rue Félix-
Brun, est ouvert le mardi et le vendredi, de 
5 à 7 heures du soir, pour recevoir les dons 
de ses adhérents. 

Les jolis gestes. — Les souscriptions re-
cueillies le jour du payement de la première 
quinzaine de mars parmi les ouvriers de la 
direction d'artillerie ont atteint lé chiffre de 
754 fr. 50 ; les ouvriers et les ouvrières de la 
pyrotechnie ont versé de leur côté 715 fr. 50, 
soit au total 1470 francs. 

Conformément aux indications des dona-
teurs, cette somme a été répartie de la ma-
nière suivante : familles de mobilisés, 854.50 ; 
Croix Rouge, 31.90 ; Union des Femmes de 
France, 31.90 ; hôpital de la Gatomne (La 
Seyne), 25 fr.; Cantine de la Gare, 30.95 ; 
Ecole des mécaniciens, 297.45 ; Ecole Rou-
vière, 51.95 ; Lycée de Toulon, 51.95 ; hôpital 
des Mariâtes, 51.90 ; Soupe Populaire, 42.50. 

Le total des souscriptions recueillies à ce 
jour s'élève à 17.540.10. 

wi Une collecte faite, hier, parmi les em-
ployés de la Taverne Alsacienne et de la 
Régence, à l'occasion du mariage de M. Tol-
lard avec Mlle Bellon-Serre, a produit la 
somme de 26 fr. 75, qui sera versée à l'œuvre 
du Foyer du Marin et du Soldat. 

Pour les soldats. — La directrice, les maî-
tresses et les élèves de l'école de filles du 
Pont-du-Las s'occupent, depuis décembre der-
nier, de nombreux soldats originaires des 
pays envahis, dont les parents ont disparu 
et qui combattent sur le front ; entre autres 
d'une famille composée de cinq fils et d'un 
beau-fils faisant partie de nos vaillants 
« poilus » et dont les foyers sont détruits. 
Nous détachons un© des lettres de remercie-
ment, adressée par l'aîné de ces braves défen-
seurs de la Patrie : 

Ma chère petite amie, 
Je viens vous remercier bien sincèrement, vous 

et vos petites amies, du gracieux colis que vous 
m'avez envoyé. De vos bonnes classes chauffées 
vous ne pouvez pas vous faire une idée de la joie 
uu.e vous causez, et du bonheur que vous procurez 
à un pauvre soldat blotti dans la boue et la neige 
au fond d'une tranchée. 

Nous souffrons certainement, mais cette souffrance 
est Mon adoucie par l'élan généreux de tous les 
Français, mais bien plus encore quand il part spon-
tanément d'un petit cœur patriote comme le vôtre" 

Tous ces généreux cadeaux nous îont la mémo 
•surprise et le même plaisir que le jour de Noël 

pour les enfants. Je ne vous connais pas non plus, 
■moi, ma chère petite amie, niais quand j'ai'reçu 
votre bonne petite lettre, éloquente et pleine'd'en-_ 
couragement, j'aurais bien voulu vous êimbrasser 
de bon cœur, pour vous remercier comme vous le 
méritez. 

Je suis sur le front depuis le 1er août, et je 
remercie la Providence de jn'avoir aidé à _supi>orter 
toutes ces privations et ces souffrances avec, cou-
rage. J'ai gagné les galons de caporal au bout, d'un 
mois, c'est bien peu de choses, mais pour moi, ils 
sont précieux, car ce rue sont pas des galons de 
fantaisie, mais gagnés à la pointe de la baïonnette. 

Depuis cinq mois surtout, nous sommes dans les 
tranchées, à 15 mètres à peine des Allemands, et 
die nombreux soldats qui y étaient au début sont 
tombés glorieusement, heureusement la plus grande 
partie blessés. 

Il nous faut des précautions énormes et la grâce 
de Dieu, car la moindre imprudence peut nous 
coûter la vto, que beaucoup ont déjà donnée, et 
que je donnerais aussi si elle était nécessaire, pour 
le salut de notre belle France. • -

En attendant, je fais mon devoir sans aucune 
arrière pensée, car je me sens soutenu, ainsi que 
mes camarades, par tous les Français, et que le 
succès do nos armées n'est pas douteux. 

Au revoir, ma chère petite amie, seyez mon inter-
prète, Je vous prie, auprès de vos petites compa-
gnes, pour les remercier de leur généreuse inten-
tion, et recevez pour vous-même, avec tous mes 
remerciements, l'assurance de ma plus vive recon-
naissance. 

Votre grand ami qui vous embrasse bien affec-
tueusement. 

CH. PARISOL, 

Caporal, 150' de ligne. 

DRAGUIGNAN 
Sporling-Club Dracênois. — C'est diman-

che, à 2 heures, sur le terrain des sports de 
Saint-Léger, le grand macht de football de 
la Côte-d'Azur, entre le Stade Raphaelols, 
champion de France, et le Sporting-Ciub Dra-
cênois. 

Le Stade Raphaëlois et le Sporting-Ckib 
Dracénols disposeront ses meilleurs joueurs. 

Fête de Bienfaisance. — Les officiers du 
dépôt des 7° et 47' bataillons de chasseurs 
sont heureux d'adresser leurs plus vifs re-
merciements aux organisateurs de la fête de 
bienfaisance donnée dimanche, au ' Théâtre 
Municipal, au bénéfice des deux bataillons, 
ainsi qu'à toutes les personnes qui ont prêté 
si généreusement leur gracieux concours à 
cette fête patriotique. Tous les chasseurs leur 
en seront profondément reconnaissants. 

LA VALETTE 
Mort au champ d'honneur. — Notre jeune 

concitoyen André Camous, soldat au 7" ba-
taillon' de chasseurs à pied, a été tué à l'en-
nemi, à l'âge de 20 ans. Nos condoléances aux 
parents de ce brave. 

PLEP.REFEU 
Au sujet des allocations. — La municipalité 

rappelle, toujours dans l'intérêt de la vérité, 
que les demandes d'allocations journalières 
sont examinées par une commission, canto-
nale composée de trois fonctionnaires, com-
mission qui se prononce en toute indépen-
dance et de laquelle acun élu (municipal ou 
cantonal) ne fait partie. 

Il est donc inutile, lorsque les décisions de 
cette Commission son défavorables, d'accu-
ser tel ou tel membre du Conseil municipal. 
Ces accusations sont fausses et ne doivent 
plus être répandues. En effet, la Mairie, en 
aucune façon, ne peut être rendue responsa-
ble des demandes rejetées. 

D'ailleurs, les intéressés peuvent réclamer, 
contre les décisions de la Commission can-
tonale, à la Commission d'arrondissement, 
dite Commission d'appel. Si cette Commis-
sion d'arrondissement confirme les décisions 
de la Commission cantonale, ils ont encore 
le droit de faire appel à la Commission su-
périeure dont le siège est au ministère de 
l'Intérieur. Il y a donc des moyens gratuits 
et accessibles à tous les intéressés pour faire 
respecter leur droit, lorsqu'ils supposent être 
victimes d'une injustice. Persister à présent 
à faire courir de faux bruits sur cette im-
portante question des allocations, serait faire 
preuve d'un parti-pris d'autant plus blâma-
ble qu'il serait dû à la méchanceté, sentiment 
qu'il faut laisser manifester aux personnes 
qui éprouvent une satisfaction morale dans 
l'expédition, à tort et à travers, dé lettres 
anonymes. Ces personnes-là ne tarderont pas 
à être connues et signalées à qui de droit. 

Ajoutons ' que, sur un ordre supérieur, la 
gendarmerie enquête actuellement sua* toutes 
les demandes d'allocations formulées depuis 
la mobilisation et les résultats de cette en-
quête seront soumis à une administration 
autre que l'administration municipale. Celle-
ci'ne devra donc pas assurer 'ld responsabi-
lité des conséquences de cette enquête, lors-
que ces conséquences auront pour but de sup-
primer des allocations déjà obtenues. 

GARCES 
Mort au champ d'honneur. — C'est avec une 

profonde douleur que nous avons appris ïa 
mort de notre jeune concitoyen Ragarry 
Paul, décédé à l'âge de 20 ans, à l'hôpital' de 
Le Thillot (Vosges). Il faisait partie de la 
classe 1914 et était sur le front depuis quel-
ques mois. Nous prions sa famille de vouloir 
bien accepter, en cette douloureuse circons-
tance, l'expression de nos sincères""Sfindq-." 
léances. -• -

Succès scolaire. — Nous sommes heureux 
d'enregistrer le succès obtenu au concours 
des bourses des lycées et collèges, par notre 
jeune concitoyen Amie Henri, élève au col-,, 
lège de Draguignan. Nos félicitations au 
jeune lauréat et à ses professeurs. 

SAINT-RAPHAEL 
Probité. — Le jeune Nègre Félix a trouvé 

mercredi (îans la matinée un porte-monnaie 
contenant une certaine somme d'argent et 
s'est empressé de le porter a ubureau du 
concierge de la Mairie, où quelques instants 
après, la mère de famille qui l'avait perdu a 
été des plus heureuses de pouvoir rentrer en 
possession de son pécule. Nos félicitations à 
ce brave petit pour son acte de probité. 

LORGUES 
Succès scolaires. —1 Les candidats présentés 

par l'Ecole supérieure de notre ville à la ses-
sion spéciale du brevet élémentaire, à Dra-
guignan, MM. Héraud Frédéric, du Tbôrortietp 
et Recours Auguste, de Cotignac, ont été tous 
les deux admis. 

Il convient d'ajouter M. Jean Léon, de Plan-
d'Aups, au nombre des élèves de l'Ecole su-
périeure admis au dernier concours pour le 
surnumérariat des Postes. 

GASSÎN 
Postes. — Mlle Gâteau, receveuse à Bon-

nieux (Vauclu.se), a été nommée receveuse à 
Gassin, en remplacement de Mlle Martinenq, 
appelée au Lavandou. 

RQQUEBRUNE 
Arrivée de troupes. — La Mairie vient d'être 

informée que mille hommes de troupe vien-
dront cantonner dans notre ville le 1er avril 
prochain. 

Nous ne doutons pas que la population ne 
leur réserve le meilleur accueil. 

EVENOS 
Les primes des oliviers. — Les allocations 

aux mobilisés et le restant des primes des 
oliviers seront payées à la mairie d'Evenos 
le dimanche matin 28 mars, de 8 à 11 heures. 

OLLÏOULES 
Primes des oliviers. — Les retardataires du 

canton d'Ollioules (Evenos excepté) sont in-
vités à retirer à la perception le montant de 
leur prime, vendredi 26 mars courant, de 
9 heures à midi et de 2 à 4 heures. 

Pour les réfugiés. — La mairie vient de re-
cevoir pour les réfugiés deux tonneaux de 
vin de 60 litres chacun, de MM. Tassy Adrien 
et Tassy Victor. Nos remerciements ait nom 
des réfugiés. 

CANNES 
Dons aux blessés et réfugiés. — M. I. de 

Zouba.lofî a remis au maire 500 francs, pour 
les blessés et 500 francs pour les réfugiés. 

Don à l'Hôpital Continental. — M. Moura-
vieff Apostol a souscrit pour quatre lits par 
mois. 

Soupes populaires. — Le Bureau central 
sera ouvert les lundi, mercredi et vendredi de 
chaque semaine. 

Les disparus. — On est sans nouvelles de 
notre concitoyen Jean Gasverde, embarqué 
sur le Bouvet en qualité de chauffeur, et dont 
le nom n'est pas encore communiqué dans 
la liste des survivants. 

Concert. — Rappelons que c'est le .samedi 
27 mars, à 1 heure 45 de l'après-midi, qu'aura 
lieu, à l'Hôpital Carlton, le concert de bien-
faisance organisé par l'administration, au 
profit des blessés. 

On peut se procurer des billets au magasin 
Touche, 5, rue de la Gare, et au Cailton-
Hûtel. 

Pour les blessés. — L'exposition-vent© au 
profit- des -blessés' -militaires, organisée par 
Ntfflè"K011èf dé" Sm'eth,' attiré M grand nom-
bre de personnes à l'hôtel d'Alsace-Lorraine, 
où elle a lieu de 10 heures du matin à 
5 heures 30 du-soir. Cette exposition-vente est 
placée sous le patronage de Ta" duchesse de 
Vendôme, 'qui' doit la visiter dans lA courant 
de la semaine. L'exposition prendra fin le 
l" avril. 

Commission des allocations. — Par une 
récente décision, le ministre de l'Intérieur a 
résolu de porter de 50 à 100 le nombre des 
membres de la Commission des allocations. 

VALLAURIS 
Succès scolaire. — Nous avons appris avec 

plaisir que notre jeune concitoyen, M. Emile 
Laborma, vient, après concours, d'obtenir 
une bourse entière pour le lycée de Nice. A 
ce studieux élève, nous adressons nos plus 
sincères félicitations. 

Obsèques. — Hier matin ont eu lieu les ob-
sèques de notre regretté concitoyen il. Don-
net Joseph, propriétaire, décédé à l'âge de 
70 ans. Une nombreuse assistance suivait le 
convoi funèbre. Nous adressons à la famille 
nos plus vives condoléances. 

LA GAUDE 
Heureuse nouvelle. — Notre jeune et très 

estimé concitoyen Jean Minetti, soldat au 22' 
régiment colonial, dont on était sans nou-
velles depuis un mois, vient d'aviser sa fa-
mille qu'il est prisonnier depuis le 24 février 
et qu'il est interné au camp" de Scheun (Ha-
novre). 

fi France et la Russie 
La Société centrale d'agriculture, d'horti-

culture et d'acclimation de Nice et des Alpes-
Maritimes, et La Société d'agriculture, de com-
merce et d'industrie du Var, ont adopté le 
vœu suivant : . 

« Que les produits agricoles français,, no-
tamment les vins, ne soient plus, à leur en-
trée en Russie, soumis à dss droits prohibi-
tifs, comme ceux qui sont actuellement impo-
sés à nos vins ordinaires, et qu'ils puissent 
être dorénavant admis, dans l'intérêt du plus 
grand nombre, à des tarifs dont le montant, 
en aucun cas, ne dépasse la valeur de la 
marchandise exportée. » 

Ces deux Sociétés communiquent ce vœu à 
toutes les associations des régions viticoles 
françaises, en les priant de l'adopter à leur 
tour et de demander aux sénateurs et députés 
de leur département de l'appuyer et de le 
faire aboutir. Les considérations multiples 
qui motivent ce vœu sont bien connues de 
tous. 

La prochaine ouverture des Dardanelles fa-
vorisera les échanges économiques entre les 
deux nations alliées. Et n'est-il pas très op-
portun de les faciliter encore par des modifi-
cations amicales des tarifs douaniers ? 

Au moment où les producteurs russes vont 
bénéficier de la suppression des droits sur les 
blés, le producteurs français doivent bénéfi-
cier, à leur tour, d'un abaissement des droits 
sur las vins. L'énormité des droits actuels ne 
peut plus être maintenue. C'est le moment 
d'agir. 

Citations à l'ordre de l'armée 
Paris, 24 Mars. 

Parmi les citations à l'ordre de l'armée 
que publiera le « Journal Officiel n demain, 
nous relevons : 

XIVe corps. — Jobert, maréchal des logis 
au 1er d'artillerie ; Laviaile de Lameillière, 
capitaine au 68 d'artillerie ; 

Chautant, maréchal des logis au 6° d'artil-
lerie, compagnie du génie 14/5 : placé pen-
dant plus de trois mois dans un secteur dif-
ficile, a contribué, sous la direction de ses 
chefs, le lieutenant Poneau et les sous-lieu-
tenants Lagier et Schultz, au prix de très 
randes fatigues supportées vaillamment et 

de pertes sérieuses, à prendre l'avantage 
dans une guerre de sapes et de mines sans 
merci, sur un adversaire actif et entrem-e-
nont. 

XF° corps. — M. ' Eourelly, soldat au 38° 
d-iartille-rie'-.- blessé à deux reprises, a refusé 
de quitter son poste et a attendu la cessation 
du tir'pour sè rendre au poste de secours. 

Divers. — M. Houriez, soldat infirmier à 
l'hôpital de Striquier : employé dans un 
.service de contagieux n'a cessé d'y donner 
l'exemple de la plus grande abnégation, de 
prodiguer des-soins-aux-malades avec un dé-
vouement absolu, et y a "contracté l'affection 
à laquelle il succombe. 

Le général von Bernhardi prétend que 
l'Allemagne à été attaquée 

. "... Paris,. 24 Mars. 
Le Times, dit le Petit Parisien, reproduit 

un article; écrit par le général allemand von 
Rernhardi, pour le New-York Sun. Dans cet 
article, l'auteur du fameux ouvrage L'Allema-
gne et tu prochaine guerre, tente, une fois de 
plus, de faire retomber sur les puissances de 
la Triple-Entente la responsabilité du conflit 
actuel. 

Menacée d'écrasement, la pacifique Allema-
gne dut tirer l'épée pour défendre sa liberté, 
cela, en dépit de tous, les efforts pacifiques 
de son empereur. s 

On reproche à l'Allemagne d'avoir violé la 
neutralité belge. Le général von Rernhardi 
ne -va-pas jusqu'à dire-que- c'est la Belgique 
qui" a" attaqué l'Allemagne, mais il s'en faut 
de peu. Après avoir fait connaître le plan 
du général Joffre, le général Rernhardi dé-
clare que la victoire des alliés, ou plutôt de 
l'Angleterre, car les alliés ne combattent que 
pour elle, équivaudrait à l'asservissement du 
monde, et qu'au contraire celle de l'Allema-
gne le libérerait du joug britannique. 

Le Petit Parisien ajoute : <t II est peu pro-
bable que ce travestissement éhonté de la 
vérité ait, aux Etats-Unis, le moindre suc-
cès. Les sympathies américaines sont, en ef-
fet, depuis longtemps acquises aux alliés. 

LE RETOUR DU GËNËBAL PAU 
A BUCAREST 

Eucarest, 34 Mars. 
Le général Pau est arrivé à huit heures ce 

matin. Il a été reçu à la gare par le ministre 
de France, par le personnel de la légation, 
et par le préfet de police. 

Toulon, 24 Mars. 
Sont nommés : Chef de bataillon, M. François 

d'Outhoorn, capitaine au 113* territorial ; capi-
taine, le lieutenant Jean Valette, du 113* territo-
rial. 

wv Le quartier-maître torpilleur aviateur Lalle-
mant Henri, est promu d'oiflee au grade de se-
cond-maître pour compter du 20 mars 1915 : très 
habile pilote. A fait preuve depuis son arrivée à 
l'escadrille 28 de beaucoup de courage et d'en-
train. A exécuté, récemment une reconnaissance 
dans des conditions gue l'état atmosphérique ren-
dait particulièrement dangereuse. 

-vw Par décret, le ministre de la Marina a 
accordé 40 points exceptionnels : 

Au matelot clairon Perret Théophile : a trans-
porté sur son dos, malgré un violent bomba>de-
merit, et pendant 500 mètres, à partir de l'endroit 
où il était tomiié, un blessé évanoui. 

Au matelot infirmier Bernard Pierre : s'est porté 
sans hésitation vers une batterie violemment bom-
bardée pour panser deux hommes grièvement 
blessés. 

wv Le lieutenant-colonel Birot, du 112', passa au 
124' d'infanterie. 
vu Le lieutenant Victor Manoyer, du 341" de 

ligne, blessé au pied, a été hospitalisé, hier, à 
Saint-Mandrier. 
m Le sous-lieutenant Lagarde, du 112' de ligne, 

est nommé lieutenant. 
vu Le capitaine au long cours Paçii est promu 

au grade de capitaine pour la durée'j-e la guerre 
et affecté au 47'- bataillon da chasseurs à pied à 
Draguignan. 
vu Par décision ministérielle ont été promus 

dans le corps des équipages de la flotte : 
Premier-maitre fusilier, le maître Louis Bar-

dooll ; maître fusilier, les seconds-maîtres René 
Peron, René Nicolas, Pierre Le Bourhis, Yves Cloa-
rec, Yves Oévaer : second-rnaïtre fusilier, les nuar-' 
ti3ï;s-ma!tres Louis Belec, Yves Guillon, Hervé Ca-
pitaine. 

Second-maître mécanicien, le quartier-maître 
ïîathurin Beuzet. 

Sei'Ond-maîtra commis, le quartier-maître Hervé 
X^taïec. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, 24 MarsA 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué suivant :, 

Au Nord d'Arras, les Allemands ont tenté deux attaques sur ïe 
grand éperon de Notre-Dame-de-Lorette, dans la nuit de mardi à 
mercredi, leur échec a été complet. 

En Champagne, dans la nuit également une attaque a été tentée 
contre le fortin de Beauséjour, elle a été aussitôt enrayée. 

NOUVELLES DU FRONT 

Paris, 24 Mars. 
(Officiel.) 

Quand on quitte la route de Suippes à 
Soualn, avant d'entrer dans ce qui reste de 
ce dernier village, et qu'on coupe vers l'Est 
à travers champs, on atteint, en trois quarts 
d'heure, une hauteur, la cote 158, d'où l'œil 
embrasse, dans leur ensemble, les lignes lar-
ges et molles du paysage champenois. 

Le panorama du Sabot 
Vers la droite, en fond de tableau, quelques 

bois qui ont encore des troncs et des bran-
ches ferment l'horizon. En avant de cette raie 
sombre, sur une croupe arrondie, c'est le bois 
Sabot, âprement disputé pendant les derniè-
res semaines, et aujourd'hui en notre pou-
voir. 

Le bois Sabot a la forme d'un sabot, mais 
rien d'un bois. L'artillerie l'a transformé en 
terrain découvert, et de la cote 158 il faut 
quelque attention pour discerner, à la ju-
melle, les souches courtes, presque à ras du 
sol, qui marquent la place des arbres d'au-
trefois: 

Des rayures sinueuses se dessinent entre 
les souches, ce sont les tranchées allemandes 
d'hier, devenues tranchées françaises. 

En avant, en arrière, d'étranges débris, fils 
de fer, chevaux de frise, sacs à terre, et des 
points sombres sur la terre crayeuse : les 
morts des derniers combats. 

L'aspeet des tranchées 
Par les boyaux, en une demi-heure on ar-

rive à la position. 11 y a dans le bois des 
gars de Bretagne et des gars du Midi. Physi-
quement et moralement, ils sont pareils, 
pleins de calme et d'entrain. Les marmites 
passent au-dessus d'eux sans troubler leur 
sérénité. Ils ont attaqué hier, ils attaqueront 
demain. C'est la vie. Les Bretons chiquent ; 
les Albigeois fument, à cela près, même belle 
humeur, même confiance dans le succès. 

Tout de suite, un sergent, à l'œil vif, pré-
cise la situation : « La chose est claire, dit-il. 
Chaque fois que nous attaquons, nous enle-
vons le morceau, chaque fois qu'ils contre-
attaquent, nous le gardons ». Ainsi s'exprime 
la conscience de l'ascendant pris par nos sol-
dats sur l'ennemi, ascendant qui, pendant 
quatre semaines de combats, s'est affirmé, 
sans restriction ni faiblesse, sur tout le front 
de Champagne. 

Nous voici dans les tranchées de première 
ligne, celles qui ne sont pas de fabrication 
française. Cela se reconnaît tout de suite 
pour un œil exercé, et puis on s'est battu 
dans ces boyaux, et la mort y a mis sa mar-
que, mais la mort n'impressionne plus per^ 
sonne. 

Le moral des troupes 
Une tranchée hâtivement réparée n'est ja-

mais ni très sûre, ni très confortable. C'est le 
cas de celles du bois Sabot, d'autant que les 
Allemands sont à 40 mètres. 

Nous leur envoyons chaque matin un arro-
sage sérieux. Avec les périscopes nous voyons 
pleuvoir sur leurs lignes nos gros projectiles, 
et la mauvaise humeur des occupants se tra-
duit par une tiraillerie continuelle. Si on lève 
le nez, on est salué sans retard. Cela n'em-
pêche pas un ronflement vibrant et régulier 
de monter du sol. Ceux qui viennent d'être 
relevés de surveillance dorment à nos pieds, 
dans leurs trous obturés par les couvertures, 
d'un sommeil d'enfant. Certains déjà éveillés 
font leur correspondance, d'autres déjeunent 
d'un bel appétit. Le voisinage de l'ennemi 
ne les trouble pas, ils ont le sourire. 

Le champ des morts 
Entre les deux lignes adverses, beaucoup 

de morts. Malgré le soleil, pas d'odeur. Il 
semble que le sol crayeux de la Champagne 
assainisse le champ de bataille. Certains 
de ces morts, datant des premiers engage-
ments, sont desséchés et réduits, quant aux 
traits du visage, aux lignes simples des osse-
ments. La nuit, quand on peut, on va furti-
vement enterrer un camarade. Ce n'est pas 
facile, et il en reste beaucoup qui attendent 
l'aumône d'une sépulture. 

Les hommes savent leurs noms, souvent, et 
de loin veillent sur eux. 

Entre les morts, les : petits troncs fauchés 
par l'artillerie ont l'allure bizarre de pieux 
inutiles à travers champs. Un arbre unique a 
gardé son tronc et ses deux maîtresses bran-
ches amputées à 50 centimètres. Le bûcheron 
noir défilé là-bas l'a oublié dans le massacre. ■ 

Les défenses allemandes 
Ce qui fut le bois Sabot n'est que l'extré-

mité sud-ouest de la longue bande boisée qui 
sépare la région de Souain de la région de 
Perthes. Les arbres qui ne sont plus étaient 
plantés sur le revers d'une crête qui vient 
mourir doucement sur la route de Souain à 
Perthes, aujourd'hui coupée par les tran-
chées. 

Pour un assaillant venant du Sud, précisé-
ment notre cas, le bois Sabot est une posi-
tion dominante dont la partie haute est 
orientée d'Est en Ouest. 

Les lettres écrites aax soldats par 
ieors familles 

Paris. 24 Mars. 
Voici des extraits de quelques lettres trouvées 

sur des soldats allemands : 

Horst-sur-la-Ruhr, 20 Février. 
Ici tout est effroyablement cher. Le lard 

vaut 2 marks la livre, le beurre 2 m. 25, les 
porcs se paient de 125 à 130 marks. La farine 
d'orge vaut 42 m. 25 le sac, et la farine de 
froment 72 m. 50. ' 

La musique est sévèrement interdite dans 
tout l'Empire, jusqu'à la fin de la guerre. 

Wuerzburg, 3 Mars. 
Depuis le 1er mars, la consommation du 

pain doit être limitée, car nous devons attein-
dre la prochaine moisson avec ce que nous 
avons de^céréales. Donc, depuis le 1er mars, 
chaque personne ne peut plus consommer 
qu'une demi-livre de pain par jour. Chaque 
boulanger ne peut pas vendre plus d'une 
demi-livre de pain à chaque personne. Cha-
que famille doit se présenter chez le boulan-
ger avec son bon de pain. Un contrôle sévère 
est exercé journellement. Tout boulanger qui 
voudrait du pain sans bon s'expo:<îrait à une 
amende de 12.000 marks ou à trois ans d'em-
prisonnement. 

Kœnigsberg, 25 Février. 
Combien il serait désirable que nous puis-

sions enfin avoir la paix. Tous, alors, nous 
pourrions largement respirer, comme soula-
gés d'un poids écrasant, car la guerre a ap-
porté ici bien des maux et des misères, en-
terré nos espérances, et anéanti bien des 
bonheurs. 

SUR LE FRONT RUSSE 

Pétrograde, »i Mari. 
(Officiel). 

Le drapeau du si' régiment d'infanterie M. 
campagne allemand, enlevé ait. sud-est da 
Prasnych, a été présenté au tsar. Les restes, 
du 34* régiment, avant de se rendre, avaient 
caché le drapeau dans un puits d'où les Rus* 
ses l'ont retiré. 

A partir du 21 mars, les Allemands ont 
commencé à éloigner d'Ossowiecz leurs bat* 
teries lourdes. Ils n'en ont laissé que quatrek 
en position, avec deux mortiers de 42 centi* 
mètres. Ils ont abandonné sur un des récents 
champs de bataille un de ces mortiers endonu 
magê par notre feu. 

Pas un seul des coups des 420 n'a atteint 
les massifs bétonnés de la forteresse. Nul 
réduit n'a été enfoncé. La supériorité du tirk de l'artillerie était sensiblement de notre côté.ï 
Non seulement l'attaque allemande a été loin) 
de mettre les fortins de Sowca dans une situa*, 
tion critique, mais l'ennemi n'a même pas] 
réussi à déloger notre infanterie de ses OUA 
vrages de campagne. 
'Les Autrichiens ont prononcé une attaquei 

le 10 mars, sur le front qui s'étend de Liuznat 
à Bopica Busska. L'ennemi a ouvert d'abordi 
en ouragan le feu de ses opusiers de douzei 
pouces. Protégés par ce feu, vingt de sesft 
bataillons ont attaqué, à quatre heures du] 
matin, nos forces qui étaient de beaucoup, 
inférieures en nombre. Nos fantassins ouvri* 
rent le feu sans aucune hâte, visant avec soin 
leur but. L'ennemi s'approcha jusqu'à 200 pa$ 
de nos tranchées. - Après avoir éprouvé à pe*\ 
Vite distance des pertes énormes, et complète* 
ment épuisé ses réserves, il se retira vers 9 
heures du malin de nos positions, en laissant 
tout le champ de bataille couvert de ses, 
morts et de ses blessés. 

Dans la seconde attaque de la 39' division, 
de honveds, les soldats hongrois, complète* 
ment ivres, marchaient à l'assaut à travers 
les fils de fer, malgré leurs pertes immenses,) 
avec une fureur enragée. Notre position suri 
la hauteur de Stachov'ka était prise et reprise, 
trois fois. A la quatrième contre-attaque, àk 
5 heures de l'après-midi, une poignée de nos\ 
braves refoida l'ennemi de la hauteur. La\ 
rage de celui de nos régiments qui perdit^ 
d'abord les tranchées qu'il occupait était] 
telle, que, dans le corps à corps qui suivit* 
on ne fit aucun prisonnier. 

Entraînés par notre succès, nous avons\] 
pourchassé au loin l'ennemi en fuite, exclusif 
vement à coups de baïonnette et de crosse dë, 
fusil. 

Dans la nuit du 18 mars, les Autrichiens] 
prononcèrent une attaque dans le secteur del 
la Senkowa. Trois compagnies russes et 200l 
cosaques, commandés par le lieuienant-colo\ 
net Troyanof, les rejetèrent au delà de lai 
Senkowa, capturant deux mitrailleuses, et\ 
faisant prisonniers cinq officiers et 500 sol-* 
dais. Cette attaque désespérée, qui a causé{ 
des pertes colossales aux -14 régiments enne-i 
mis qui avaient été engagés, avait unique*] 
ment pour but de détourner notre attention! 
de Przemysl, et de favoriser la sortie décU) 
sive que la garnison commença dès le tende* 
main. 

L'armée qui s'est rendue à Przemysl comp*\ 
tait primitivement 150.000 hommes. Le parle* 
mentaire qui se rendit dans notre camp fixa\ 
ses effectifs à 150.000 hommes. Or, il résulté, 
des comptes rendus de l'état-major de la place», 
que la garnison, vers le 14 mars, comptait 
126.000 hommes. 

Contrairement aux prévisions, ïl n'y a pas\ 
eu d'épidémie dans la forteresse. Les mata* 
des ont. été relativement peu nombreux. Il jfl 
a eu. simplement 20 % de scorbutiques. ' i 

La défense sons-marine turpe 
est très affaibli© 
Athènes, 24 Mars. 

D'après l'opinion d'officiers de marine qui' 
se trouvent dans les détroits, la défensa 
sous-marine turque est très affaiblie à lat 
suite de l'explosion de nombreuses mine* 
pendant la dernière attaque. Ces officierai 
estiment que, sans les mines flottantes, lea 
détroits auraient été forcés jeudi dernier,, 
car les forts, par eux-mêmes, ne disposent 
pas d'une force suffisante pour empêcher le 
passage. 

Le <( Gaulois » et F « Inflexible », qui ont 
été remorqués dans des baies bien abritées,, 
achèvent leurs réparations. 

Le dragage des mines 
Athènes, 2i Mars, 

Les bâtiments qui sont entrés hier dams 
les Dardanelles, avaient surtout pour mis-
sion de protéger le dragage des mines, et ilai 
n'ont pas tiré contre les forts. 

La situation à Constantinople 
Athènes, 24 Mars., 

Le manque de charbon se fait vivemenf 
sentir à Constantinople où de nombreuses 
usines, notamment celles qui actionSnt les 
tramways électriques, sont arrêtées. 

Les autorités forcent les chrétiens à s'en-
rôler jusqu'à 45 ans et à travailler aux tra-
vaux de défense des hauteurs, qui, en Eu--
rope et en Asie, protègent la capitale. 

Aux Dardanelles, les Turcs ont pillé les 
habitations des sujets des nations alliées, qui 
ont été forcés de quitter la ville. 
En prévision d'une attaque bulgara 

Athènes, 24 Mars. 
D'après les renseignements de source au-

torisée, dans l'éventualité d!une attaque da 
la part de la Bulgarie, les Turcs fortifient 
fiévreusement la ligne de Makrilety à Lulle-
Bourgas, et l'armée turque s'exerce journel-
lement, sous le commandement de 3.000 offi-
ciers et sous-officiers allemands. 

Le secteur de Derkos sur la côte de la Me? 
Noire, reçoit des pièces de grosse artillerie» 
envoyées de Constantinople. 

saisie d'un vapeur alîemanc 
Washington, 24 Mars, 

M. T.-W. Gregory, ministre de la Justïcev 
a envoyé l'ordre au procureur général d<3 
Porto-Rico d'ouvrir une instruction au sujet 
de la saisie du vapeur allemand « Oden-
Ald », en attendant le règlement de la ques-
tion de savoir si ce bâtiment peut être con-
fisqué par les Etats-Unis, aux termes de lai 
résolution récente votée par le Congrès,' ; 



An 
LA MORT D'UN CITOYEN AMERICAIN 

Washington, 24 Mais. 
Le général Palafax, commandant à Mexico, 

agissant au nom du général Zapata, a ex-
primé des excuses pour la mort du citoyen 
américain Macmann, survenue le 12 mars. 
Les négociations se poursuivent en vue aie 
fixer le montant de l'indemnité à allouer a 
la lamille Macmann. 

Cour d'Assises fies BoiicHes-Ë-ione 
UNE AGRESSION A MARSEILLE 

Aix, 24 Mars. 
/ Trois accusés, les nommés Piùve Giovan, 
TLucca Pierre et Anselmi Sébastien comparais-
saient à l'audience d'aujourd'hui pour répon-
dre des faits suivants : i Le 23 avril dernier, vers 3 heures du matin, 
le sieur Mirasson Pierre traversait la place 
{Villeneuve à Marseille, lorsqu'il fut entouré 
iipar les accusés. Piève braqua un revolver sur 
lia victime et la frappa avec la crosse de son 
'arme en lui ordonnant de lever les matas en 
d'air. Le sieur Mirasson obéit et l'accusé Piève 
Ile fouilla, lui vola une giletière en or avec 
médaillon et une bourse en argent contenant 
■110 francs, puis sur l'ordre de Lucca et d'An-
selmi, Piève tira un coup de feu sur Miras-
son qui bien que non atteint, s'affaissa comme 
s'il était grièvement blessé. Les accusés s'en-
•fûirent ; des agents de police, attirés par la 
"détonation, se lancèrent à la poursuite des 
agresseurs. Piève se retourna et fit feu sur 
•l'un des agents qui fut atteint au flanc. Con-
\tinuant sa epurse, Piève tira encore deux 
coups de feu sur les agents, sans les atteindre. 

: L'accusation a été soutenue par M. le subs-
titut Maret. 

i . La défense des prévenus a été présentée avec 
Valent par Moa Masson, Pollak et Auguste 
tArnaud. , „ „ . 

Après la plaidoirie de M» Masson l'affaire 
!ja été renvoyée à demain. > -<ÎI> ————— 
Réfugiés et Disparns 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
I Mme Dubois Bouteille, de Cerny-Sorny par Mar-
rivai, réfugiée à Eyragues (Bouciies-du-RhOne), de-
mande des renseignements sur Dubois Albert, du 

ilOC" d'infanterie, 3° compagnie, à, Châlons-suir-
IMarne, dont elle est sans nouvelles depuis le mois 
!d'aoilt. , . 
> wv M. Campagne Stanislas, caporal au 87' régi-
ment de ligne, né à Santés, canton d'Haubeurdin 
(Nord), demande des nouvelles de sa famille. 

'Adresser renseignements chez M. Girouese, usine 
;Martin frères, à Saint-André (Marseille-Banlieue). 
I wv Mme veuve Prancescliinl, rue Hœfler, 24, 
Marseille, demande des nouvelles de son fils. Ma-
Irius Franoeschi-ni, soldat au 7' génie, 15* compar 
ente, blessé en janvier. 

COURRIER MARITIME 
NOUVELLES MARITIMES 

Le paquebot Mossoul, des Messageries Ma-
ritimes, courrier du Levant, est arrivé, hier, 
de Salonique, avec 529 passagers, parmi les-
quels plusieurs dames d'officiers de marine 
sîrançais, embarquées à. Malte. Les autres pas-
sagers étaient des jeunes Grecs qui viennent 
contracter un engagement dans l'armée fran-
çaise. Le Mossoul a eu une traversée exempte 

d'incidents et il a rapporté une cargaison de 
1.375 tonnes fruits et légumes secs, olives, 
œufs et divers. 

wv Le Calédonien, de la même Compagnie, 
est également arrivé, hier, avec 690 passa-
gers et une cargaison de 515 tonnes blé, cais-
ses de marchandises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 29 navires, dont 27 
vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le Calédonien, Mesageries Mariti-
mes venant de Dêdéagateh, avec 69 passagers, 515 
tonnes blé, maïs, œufs et divers ; le Corslca, Com-
pagnie Fraissinet, d'Aiaccio. avec 8 passagers et 
77 tonnes divers ; 1© Mossoul, Messageries Mariti-
mes, do Salonique, avec 525 passagers et 1.375 ton-
nes légumes secs, fruits secs, olives, divers ; le va-
peur espagnol Upa-Mcndi, de San-Nicolas, avec 
5.S0O tonnes maïs ; k> Jlébla, Compagnie Paquet, 
do Gibraltar, avec 350 tonnes divers ; le Félix-
Touache, Compagnie Mixte, de Cette, sur lest ; le 
Mansoura, Compagnie Mixte, do Sfax et Nice, avec 
289 tonnes huile, chiffons, sparterie ; lo Tafna, 
Compagnie Mixité, de Phiilppeville, avec 64 passa-
gers et 630 tonnes vin, primeurs, cuirs ; le nhûne. 
Compagnie Mixte, de Tunis, avec 69 passagers, 490 
tonnes huile, charhon, céréales ; le Rlzel, Compa-
gnie Mixte, de New-Orléans, avec 4.080 tonnes blé ; 
l'Aude, Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 
1.400 tonnes vin et blé. 

Au départ : Le ney-Jalmc, vapeur espagnol.parti 
pour Palma ; la Crimée, Messageries Maritimes, 
partie pour Alexandrie : le Fclix-Touache, Compa-
gnie Mixte, parti pour Sfax ; le Sinaï, Messageries 
Maritimes, parti pour Dedéag.atch ; le vapeur espa-
gnol Sévllla, parti pour Sêville ; l'Emile, Compa-
gnie Transatlantique, parti pour Tunis. 

Bvilletin. ï^In.ajn.ciez' 
Paris, 24 mars. — Nos rentes françaises sont de 

nouveau très fermes et le marché, dans son en-
semble, se montre bien disposé. Les transactions 
sont aussi plutôt suivies. Le 3 % perpétuel pro-
gresse à 71.50 ; le 3 1/2 % amortissable 91.25 et 
91.30 ; 10 Russe 1867-69, 80.90 ; 1S80, 76.75 ; 5 .% 
1906, 91.50 puis 91.70. Extérieure Espagnole, 86.70 
après 86.80. Banque de France, 4.400 ; Crédit Fon-
cier, 675 ; Banque de Paris et des Pays-Bas, 897 ; 
Actions Lyon, 1.050 ; Est, 784 ;• Midi, 929 ; Orléans, 
1.129 ; Ouest, 735 ; Métropolitain, 430 ; Nord-Sud, 
111 • Suez, 4.350 ; Thomson-Houston, 560 ; Nord 
de l'Espagne, 349 ; Saragosse, 346 ; Briansk ordi-
naire, 335 ; Azote, 243 ; Sosnowioe, 832 ; Elo-Tinto 
coupures de 10, 1.523. Sur le marché en banque, la 
Bakou est à 1.525 ; Maltzof, 565 ; Toula, 1.069 ; 
Maiacca ordinaire, 89.25 ; Cape-Copper, 74.75 ; 
Tharsls, 160 ; Ut ah, 292 ; De Boers ordinaire, 270 ; 
Crown Mines, 104 ; Moderfontein B., 120 ; Char-
tered, 16.75. 

Bourse de Paris du 24 Mm 
3 % Français, 71 50. — 3 % Amortissable, 78 10 ; 

3 1/2 % libéré, 91 30. — OMigatton Ouest-Etat 4 %, 
431. — Obligation Tunisienne 3 % 1892, 350. — Ar-
gentin 4 1/2 % 1911, 74 75. — Brésil 4 % 1889, 52 50. 
— Dette Egyptienne Unifiée 4 %, 89 25. — Dette 
Ottomane Unifiée 4 %, 64 75. — Extérieur Espagnol 
4 %, 80 70. — Italien 3 1/2 %, 75 10. — Japonais 
4 % 1905, 72. — Russe 3 % 1S91, 62 75 ; 4 % Conso-
lidés ire 2' séries, 77 50 ; 5 °{, 1900, 91 70 ; 4 1/2 % 
1909, SI 75 ; 4 1/2 % 1914 libéré, 87 50. — Serbe 4 % 
Amortissable 1895, 66. — Banque de France, 4.400. 
— Banque de Paris et des Pays-Bas, 897. — Crédit 
Foncier de France, 675. — Banque de l'Union Pa-
risienne, 600. — Banque Ottomane, 4S0. — Banque 
Commerciale Italienne, 480. — Paris-Lyon-Méditer-
ranée. 1.050. — Action Nord d'Espagne, 3',9. — 
Action Saragosse, 316. — Métropolitain de Paris, 
430, — Nord-Sud, 111. — Omnibus de Paris, 444. — 
Canal Maritime de Suez, 4.350. — Thomson-Hous-
ton, 560. — Briansk, 340. — Rio-Tlnto, 1.540. — Sos-
nowice, 832. — Ville de Paris 1865, 520 50 ; 1871, 
370 25 ; 1875, 4S3 50 ; 1876, 495 ; 1S92 , 281 50 : 1894-
1896, 291 ; 1898, 324 ; 1899, 303 ; 1904, 325 ; 1905, 
319 ; 1910 3 %, 312 ; 1912, 219. — Méditerranée 3 %, 
365 ; fusion, 364 50 ; fus. nouv., 368. — Midi, 369. 
— Lombardes anciennes, 175 50. — Nord d'Espagne, 
lro série, 340 50. — Saragosse lr© série, 340. — Com-
munales 1879, 429 ; 1880, 467 ; 1891, 326 ; 1892, 301 ; 
1899, 362 i 1906, 401 ; 1912 n. 11b., 203 50 ; lit)., 

206. — Foncières 1S79, 406 ; 1S33, 350 ; 18S5, 353 ; 
1S95, 365 ; 1903, 400 ; 1909, 214 ; 3 1/2 % 1913 11b., 
421 50 ; 4 % 1913 , 438. — Panama à lots, 100. 

Marché en banque. — Argentin o %, 85. — Bré-
sil 5 % 1903, 52 25. — Bakou, 1.525. — Balia, 808. 
— Caoutchouc, 60. — Lots Turcs, 142. — Malacca, 
89 25. — Platine, 469. — Toula, 1.073. — Cape 
78 25. — Chartered, 17 75. —• Chino, 196. — Crown, 
104. — Debeers (ordinaire). 271. — East Rand, 
41 75. Ferelra, 57 50. — Goldflelds, 40. — Lena 
48. — aiount, 83 25. — Rand Mfnes, 122. —"Robin-son 
Gold, 46. — Spassky, 53 50. — Spics, 21 75. — Tan-
ganyika Concessions, 39 50. — Tharsls, 160. — Tjtah, 
292. — Village, 40. — Dnléprovienne, 2.375. — Do-
nest, 910. — Suberble, 105. — Monaco, 3.745 ; cin-
quième, 752. — Colornbia, 964. — CTieqUê~ sur Lon-
dres (cours extrêmes), 25 40 1/2 à 25 50 1/2. 

Recottes du Canal de Suez du 22 mars, 5O.C0O. 

Bourse ils Marseille du 24 Sars 
S % au Porteur petites coupures, 71 35. — Chine 

a 505 (cert. prov. française), 410. — Espagne coup, 
do 80 peset. de rente, 89. — Japon Bons du Trésor 
5 % 1913, 470. — Russie coup, de 20 fr. de rente, 
70 ; Consolidé 4 % 1901, 70 ; 3 % or 1891-1894, 
63 20 ; 3 1/2 °/„ or 1894 coup, de 17 fr. 50, 60 ; 
5 % 1900 (sèTies 1 à 273), 91 50. — Turquie (Dette 
convertie 4 %), 65 75. — Panama, 99 50. — Etablis-
semnts Pat lié frères (ex-c. 29), 102. — Marseille 
1877 3 %, 435. — Société Marseillaise de Crédit In-
dustriel et Commercial et de Dépôts, act. 11b., 
510 ; act. 250 fr. payés, 510.— Cyprien Fabre et Cie, 
585. — Transports Maritimes à Vapeur, 472. — 
Grand'Combe, 2.000. — Raffineries de Sucre de la 
Méditerranée, 998. — Raffineries do Sucre de Saint-
Louis, 1.128. — Immobilière Marseillaise, 495. — 
Chantiers et Ateliers de Provence, 310. — Four-
nier L.-Félix et Cie, 117. — Peut Marseillais (Sa-
mat et Cie), 360. — Paris 1871 3 %, 371 ; 1875 4 %, 
499 ; 1898 2 % 326 ; quarts, 91 ; 1899 2 %, 304 ; 
1904 2 1/2 %, 325 50 ; 1912 3 % 75 f. n. vers., 218 50. 
— Communales 1879 2.60 %. 432 ; cinquièmes. 90. 
— Foncières 1879 3 %', 460 50 ; 1SS5 2.C0 %, 361 ; 
cinquièmes, 81. — Communales 1S91 3 %, 327. — 
Foncières 1895 2.S0 %, 305. — Communales 1SS9 
2.60 %, 354 50. — Foncières 1909 3 %. 218 50. — 
Communales 1912 3 % lin., 208 50 ; 1912 3 % 23.50 n. 
v.. 204. — Paris-Lyon-Médlterranée fus. nouv. 3 %, 
366 50. — Gaz et Electricité de Marseille 4 %, 410. 
— Messageries Maritimes 5 °/„, 404. — Tramways 
4 %, 386. 

ETAT- CIVIL 

NAISSANCES du 24 mars. — Filippi Marie, rue 
Lanthler, 6. — Arnaud Lucienne, rue des Econo-
mies, 3. — Versini Paul, boulevard Gazzino, 16. — 
Planoia Marie, Canet. — Brot Georges, rue Séry, 
10. — Bartolozzi Ange, rue Sainte-Thérèse, 7. — 
Valette Odette, place Beau-Séjour, 5. — Pignol Mi-
reille, place d'Aix, 18. — Nicard Rose, chemin d'En-
doume, 184. — D'Arnois Yvonne, boulevard Gaz-
zino, 34. — Bernus Emile, rue des Bons-Enfants, 62. 
— Daimas Henry, boulevard du Jardin-Zoologi-
que, 7. — Thomas Marcelle. Saint-Marcel. — Soler 
Renée, boulevard Guiciiard, 38. 

Total : 18 naissances, dont 4 illégitimes. 

DECES du 24 mars. — Pignol Elisabeth, 54 ans, 
rue des Fabres, 1. — Capuro Jean, 28 ans, rue 
Montée-des-Accoules. — Piras Antoine, 1 mois, rue 
de la Villette, 18. — Pilâtes Ange, 15 mois, rue 
Oalsserie, 28. — Bosano Fernand-Ange, 7 ans. rue 
Caisserie, 13. — Sauvairo Olympe, 80 ans, avenue 
du Prado, 137. — Olive Marius-André, 48 ans, rue 
Saint-Jacques, 5. — Roux Marie-Antoinette, bou-
levard Baille, 87. — Souciôre Lise, 31 ans, boule-
vard des Pins, 10. — Blanni Marie, 59 ans, rue 
Caisserie, 58. — Rigard Thérèse, 65 ans, Sainte-
Marthe. — Roman Jacques-Luc, 3 ans, Saint-Ju-
lien. — Jourdan Victor, 51 ans, chemin Saint-Jean-
du-Désert, 34. — Peracchia Pierre-Joseph, 7 ans, 
rue Jacquand, 7. — Moma Jeanne-Marie-Margue-
rite, 13 ans, rue du Bon-Pasteur, 27. — Gontiés 
Gélestine. 80 ans, rue Fontaine-des-Vents, 14. — 
Amiel Thérèse, 03 ans, Saint-Julien. — Ricard 
Rorae-Louteei-VJctoire, 68 ans, chemin Madrague-
Ville, 10. — Bertet Vincent, 6S ans, boulevard des 
Italiens, 10. — Guitton Thérèse. 80 ans, rue Saint-
françols-d'Assise, 40. — Abeille Victor-Justinlen, 
65 ans, ru© de la Guirlande. 6. — Fourgeot Césaipe, 
63 ans. rue Breteuil, 64. — Tempier Joseph-Auguste, 
55 ans, rue de l'Evêché, 54. — La Feuillée Tous-
saint-Louiis, 64 ans. quai du Port, 8. — Bochet Eu-
lalie, 75 ans, rue Crudèro, 6 A. — Gueydan Margue-

rite, 77 ans, rue d© la Liberté, 45. — Cliaix Mar-
guerite, 80 ans, ru© République, 62. — Fayolle 
Marie, 6S ans, grand-cliemin d'Aix, 62. — Rambaud 
Louise, 69 ans, rue Nau, 90. 

Total : 34 décès, dont 5 enfants, plus 1 mort-né. 

SOCIETE NOUVELLE 
des 

s ris 55 
Société anonyme. — Capital : 6.500.000 fr. 

Le Conseil d'Administration a l'honneur de 
rappeler à Messieurs les Actionnaires de la 
Société que . 

L'ASSEMBLEE GENERALE ORDINAIRE 
dont l'ordre du jour a été publié dans les 
journaux du 5 mars, aura lieu au Siège So-
cial, 3, rue de la République, à Marseille, 
aujourd'hui jeudi. 25 mars 1915, à 2 heures 30 

Tous nos COR2PLETSS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

IWARSEiLLE / Ed de la Madeleine, 37. 
AVIGNON, TOULON. CETTE, EEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOS1.B 

LES BONS PRODUITS FRANÇAIS 
— Envoyoz à nos soldats des cachets de — 

lf65 fG5 
— La Botte do poche (modèle spécial) contenant 6 cacheté — 
L'action en ost infaillible oontro la Grippe, la Fièvre, 

■ les Courbatures, Névralgies et toutes Douleurs. 
ï=. 3VI^:TAX>I3EI3, DOCT' EN PU1', TOURS 

vu On demande ouvrières pour le caleçon 
militaire, 3 fr. 60 la douzaine. Se présenter 
de midi à 2 heures, rue de Lodi, 18, au 4". 

wv On demande un apprenti. S'adresser. 
4, rue Farjon, de 10 heures à midi. 

vu On demande demi-ouvrier serrurier, 
153, cours Lieutaud. 

wv On demande une apprentie, coiffeuse, 
rue Fontaine-Rouvièro. 16. 

wv On demande une bonne de 14 à 15 ans. 
S'adr. M™ Delecluze, usine d'alumine, ch. des 
Aygalades (banlieue). 

wv On demande des ouvrières pour panta-
lon, bleu. Se présenter chez Dewachter de 
suite. Travail bien payé. 

wv On demande des ouvriers cordonniers 
pour la chaussure militaire, bien payé. S'a-
dresser rue Simonin, 8. 

wv On demande un apprenti serrurier rue 
Dumarsais, 2, chez M. Rebaudo. 

wv On demande une bonne ouvrière pour 
conduire machine Singer, marchant au mo-
teur, 17, quai de Rive-Neuve. 

wv On demande un bon ouvrier teinturier 
chez M. F. Casut. rue" Grignan, 29. Se pré-
senter de 2 à 7 heures. 

wv Tourneurs sont demandés aux Etablis-
sements Piana, rue Saint-Lambert. 

wv On demande un apprenti nâtissier à la 
Pâtisserie Collet, Grand'Rue. 56, Mazargues. 

wv On demande de bonnes perlenses en let-
tres chez A. Gréco, 1 A, rue de la Providence. 

wv' On demande de bonnes demi-ouvrières 
lingères sachant faire les petits plis, rue Châ-
teaû-Payan, 23, au 3°. 

wv On demande ouvrières pour confection-
ner flanelles. 15, rue du Terras. 

wv On demande des ouvrières blanchisseu-
ses, travail assuré, rue Vallon-cles-Auffes, 40. 

wv On demande jeune fille, présentée par 
ses parents, 16, place de la Bourse, chez la 
fleuriste. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Ouvrier maçon.un ouvrier tourneur racheveur 
robineteur, un charron, un forgeron, un gar-
çon laitier sachant traire, ouvrière mécani-
cienne pour sarreau, ouvrière tailleuse, ou-
vrière et apprentie tailleuses,' demi-ouvrière 
et apprentie chemisières '.apprentie modiste, 
ouvrières pour sacs en papier. S'adresser : 
Bourse du Travail, rue de i'Académie.. 

Bulletin hebdomadaire des placements opé-
rés par le secrétariat do la Bourse du Tra-
vail du 14 an 20 mars 1915 : Demandes d'em-
plois divers. 180 ; offres, 139 ; placés, 127. 

'pur écrire sur le ciiamp de MÊ\ 
avec de l'eau, du vin, du csdè, etc. 

es! expédie franco par poste 
MES USE PLUIE DE liESHMSE 

Contre I fr. 15 adressés à M. Juge 
dépositaire du " Patit Provsnça! ", à Toulon 

L'AÎR PUR DANS LES PINS ! 
On morcelle una partie DE LA COLLINE 

GRANDVAL (propriété Peseailhan), située 
derrière l'Egliso de Mazargues, au milieu 
ties pins, air pur, panorama superbe sur la 
mer et la ville, terrain sec, à 10 minutes du 
tramway (terminus, à droite). Paiement ; 
200 fr. a la prise de possession du terrain, lo 
solde 10 francs par mois. S'adresser cours 
Lieutaud. 118. au 1" étage. 

n'a pas cessé de paraître. Les numéros S 
0.10 sont en vente chez tous les libraires 
ainsi que les Patroïts favoris à 0.15. 

Les patrons et les numéros de LA MODE 
NATIONALE sont très utiles, car beaucoup 
de réfugiés pourront monter une garde-robe 
nouvelle à bon marché. 

Les mères, les épouses, les filles de nog 
vaillants soldats trouveront également diffé* f 
rents modèles pour crocheter et tricoter. 

IOBCELLElEITffii^™im 
(propriété Pessailhan), située derrière î'égiise 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud. 113. au 1" Fa.cil. de paiement 
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fiDoosGoe Eooooiîiïpes "Oiessées" 
dn PETIT PROVENÇAL 

Paraissent tous 'as Mardis et Vendredis 

Le prix de ces annonces est fixé à JJ 
cinquante centimes la ligne de texte 
imprimé, arec un minimum de deux 
lignes. 

Elles sont reçues aux bureaux da 
PETIT PROVENÇAL, 75, rue de la Darse, 
ou aux bureaux de l'agence Havas, 31, 
rue Pavillon, ainsi que chez tous nos 
Correspondants et Dépositaires de la 
Région. 

DE ïeOÏES LES PUSSS^CES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, me des Minimes 

H AniCC CCPDCTCC Ecoulements, Maladies de peau, Maladies coloniales, Ré-| AUlto Otbht I to trécisssement3, Impuissance, Hémorroïdes, FAétrites. 
1 ILGuérison radicale et rapide. Consultations toute la journée et p. OORRKSt'ONDANCK, 

20, rue Colber-t, 20. Quinze ans d'existence. — INSTITUT SPECIAL, docteur 
de Paris, licencié èa-scienceo, ex-interne au concours des hôpitaux do Paris, offi-

cier I. P. méU. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
Nouvelle de reeonst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant le3 cas. Sérum de Quéry 
et Nicolle. Prix de l'Injection du 603 d'Etirlich tlose forte, vingt francs. 
( 1 1 

Guerisonirmaine sans rûgMB'psrm 
GE.OBtTjL.HS HOC; 

Koticn ftrat.PHAHMAClE dosVOSfiES. 00 rncTiirnnne. Pari»^ 

&VIS AUX MERES DE MILLE 
La FECULE CJIDET !Lac£o-Piiospliatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre © fr. ©O la boîte de 300 grammes au 
lieu de 1 fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÏANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutos les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

)es écoulements mémo anciens qui demandaient des mois 
^eetraitement. C'est le remède des échaufïements, de la 
.cystite et rie la goutte miîitair8. Le flacon de 5tV'£ap-
TSu!esGÂLOPfr>! est expédié franco contre mandat de 2 fr. 60 
«dressé à GASTfNEL. ph.„ 94. T. RéjDiibliaue. Marseille 
Dépôt : Anastay. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

pour le sol. Se métier des nom 
breuses contrefaçons. Obtenu ; 
iJiplûmes, médailles bronze, ar-
gent et or. 
fiUIZOL et .iLLEGRE. droguiste* 

Henri ALLEGRE, successeur 

JEUNES OUVRIÈRES ?X 
touses sont demandées. S'adr. 
tons les jours, de 2 à 3 h. et de 
6 à 7 h. soir, 8, rue des Héros. 

INFUSION FEMININA 
infaillible et sans danger pour 
tous retards. Leflac. 4 fr. contre 
mandat adressé à M. le Directeur de 
l'HsRBGRISTEniE DU GLOSE 
34, rue d'Aubagne, MARSEILLE 

RICHE OCCASION 
manger, chambre complète, lit 
cuivre, prix sacrifié, rue Bre-
teuil, 108. 

Toutes les Maladies fie la Peau 
Ainsi que SYPHILIS, Artério 
Sclérose,Rhumatisme,Eczéma 
Hémorroïdes P!!DR](j par le uiW-

SONï UlMlB veilleux 

Régénérateur du Saity 
5 fr. le flacon ; 3 fr. le demi-flacon 

Postal 0,80 en sus 
DÉPÔTS : Bcauchamp. coun Saint-Louis, 

Franc, 200, boulevard de la Madeleine. 
MARSEILLE 

Guérison radicale par le 

Remède par excellence et incomparable pour la 
guérison de toutes les maladies des voies respira-
toires : Toux, Rhumes négligés, Bronchites 
chroniques, Grippe, Influenza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie do Poitrino, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant cju'un but humanitaire, celui de 
uëyelopper de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efflcacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades Indi-

gents, munis d une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus au! se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Pris 1 fr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Générai : Ph" DIANOUX/Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph'° du SERPENT, Rue Tapis-Vert, et toutes les bonnes pharmacies 

Guérison rapide, maladies estomac, nerfs, 
seiatique, maladies des dames/fumeurs, Ré-
trécissements , Ecoulements. Electricité 

Médicale, S!6, C'JUI-S Pierre-Puget. Consult. grat. malin. Brcch.,0.0u. 

TERRASSIERS TvËl$i-
treprise L. Guiramand, 13, rue 
Bonnefoy. 

vr à acheter ou 
vL à louer : ON DEM 

Tracteurs routiers avec ca-
mions tombereaux à bascule, 
camions automobiles, le tout 
en bon état. On traiterait au 
besoin avec entrepreneur de 
transports à la tonne kilomé-
trique. Travail constant assu-
ré. Ecrire : Société des Ocres 
de France, Apt. 

guérissent la constipation 
ANASTAY, rns de l'Aibre, 3 . 

1 franc la boîte, franco partout 

CONSULTATION 2 fr. 
Just, défenseur, r. St-Ferrûol, 46. 

irîemeefE MeaMés 
46, rue Fortia 

sérieuse,société agréa-
t ble, connaissant la 

Côte d'Azur, accompagnerait 
malade ou famille. Ecr. Mme 
Férou, bd d'Athènes. 67, Mar-
seille. 

i Los propriétaires des 130 
derniers titres de 5 actions au 
porteur de L 1 restant en cir-
culation de la Maison H. Au-
Iran Md rie Londres sont priés 
de se faire connaître au 
siège social de la Compagnie, 
4, George Lane Eastcheap, 
Londres, E. C. pour une com-
mimication (les intéressant. 

Divination 
naturelle et 
scientifiq. 

Sérieux. 37, rue Kriiger, Chartreux, 

MENAGE 6asnosidaTfa^tiflSea?i 
pyrotechnie, garderait appar-
tement ou viila de mobilisé, 
Toulon ou banlieue, confiance 
absolue. Ecrire Louis Anni-
bal, chez Gimelli, bd Alphan, 
10. Pont-de-Bois (Toulon). 

Chemins do Fer de Paris à Lpss 
ei à la Méditerranée 

AssemMéeGénérale desActionnaires 
du 30 Avril 1015 

Avis à MM. les Actionnaires 
ayant évacué les régions envahies 

En vue de l'envoi des cartes 
de convocation à l'Assemblée 
générale du 30 avril prochain, 
la Compagnie invite ceux de 
MM. les Actionnaires des ré 
Rions envahies qui ont quitté 
leur résidence habituelle à fai 
re connaître leur adresse ac-
tuelle au secrétaire de la Com 
pagnie, 88, rue Saint-Lazare, à 
Paris flX"). 

MOBILISE mutilés, veuves 
et orphelins de 

mobilisés décédés ou disparus 
pour formalités pour régler 
successions de disparus et ob 
tenir vos pensions. Voir Just, 
de 10 h. 1/2 à midi, de 4 à 6 h., 
rue Saint-Ferréol, 4G. 

s§ ou 
ds Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature (Je l'àcté. Cette 
publication devra être renou-
veiée du 8° au 15a jour aorès 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal. 

Osi demande, pers. pour dir. 
FI int. personne seule. Ecrire 

Blanc Joseph, p. r. Colbert. 

POUR NOS SOLDATS 
Vous trouverez 

chas MAISTRE 
place de la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

PROCEDE MAISTRE 
Prix et atsalité Incomparables 

Le Livre Jaune Français 
dînant tous les 
ii' 

documents 
dillomatiques sur la Guerre 
Européenne de 1914 est en 
vente à Toulon chez notre dé 
positaire M. JUGE au prix de 
0 fr. 50 ; par poste, 0 fr. 10, 
ainsi que L'KISTOSRE DE LA 
GUERRE par le Bulleiin des 
Armées, 0.50 et par poste. 0.70. 

Il y a une foule de malheureuses 
qui souffrent en silence et sans oser 
se plaindre, dans la crainte d'une 
opération toujours dangereuse, sou-
vent inefficace.. 

Ce sont ïes femmes atteintes de Métrite 
Exiger ce portrait Celles-ci ont commencé par souffrir 

au moment des règles qui. étaient 
insuffisantes ou trop abondantes. Les Pertes blan-
ches et les Hémorragies les ont épuisées. Elles ont 
été sujettes aux Maux d'estomac. Crampes, Aigreurs, 
Vomissements, aux Migraines, aux idées noires. 
Elles ont ressenti des Lancements continuels dans 
le bas-ventre et comme un poids énorme qui rendait 
la marche difficile et pénible. Pour guérir la Métrite, 
la femme doit faire un usage constant et régulier 
de la 

qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise, sans qu'il soit besoin de recourir 
à une opération. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit sûre-
ment, mais à la condition qu'elle sera employée sans 
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. Il est bonde faire chaque jour des injections 
avec VHygiéniline des Dames (1 fr. 25 la boite). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY à des intervalles 
réguliers, si elle veut éviter et guérir : Métrite, 
Fibromes, mauvaises suites de couchés, Tumeurs, 
Cancers, Varices, Phlébites, Hémorroïdes, Acci-
dents du Retour d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-
ments, ètc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Phar-
macies : 3 f. 50 le flacon, 4 f. 10 franco ; les 3 flacons 
franco gare contre mandat-poste 10 f. 50 adressé 
Pharmacie Macf. DUMONTIER, à Rouen. 

{Notice contenant renseignements gratis) 
Dépôts à Marseille : Toutes pharmacies. 

^r; jeune, 36 ans, bâche 
lier ès lettres et ès-

sciences. > Parlant et écrivant 
anglais et espagnol, demande 
emploi correspondant, compta-
bilité, etc.Sérieuses références 
Ecrire Labrunerie. 42. rue 
Vacon. 

des local, Just, 
46, r. St-Ferréol. 

belle chambre et 
salle de bains avec 

gaz et électricité, avec ou sans 
oension, chez dame veuve, vue 
sur la rade. 4, quai de la Jo-
liette, au 2a étage. 

CARTE 
2 fr. le 
Bernier. 

PflÇT actua!it
1- * liJOt, genr. dep, 

cent. Eehahtil. 0.95, 
17. r Lancry. Paris* 

Le Gérant : VICTOR HEYRÏES 

Imp.-Stèr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

muntmésuauana 

feuilleton du Petit Provençal du 25 mars 

— 61 7-, 

TROISIEME PARTIE 

mS-<LWQRlE FRANÇAIS ! U-

,. Frédéric Drogont, souriant, s'àvan'çait 
>ers Cceur-qud-Treinble : 

— Non seulement j'accepte vos excuses... 
Inais, somme toute, je ne tiens pas à savoir 
pourquoi vous me les feriez... Et j'irai plus 
loin, monsieur... Je vous offre mon amitié... 
I-e ne la donne pas à tout le monde... 

— De grand cœur, je l'accepte... 
C'est à peine si César put prononcer ces 

tnots... Effaré, il sentait uno faiblesse qui 
l'envahissait... un nuage sur ses yeux... et 
Eté grosses gouttes brûlantes coulaient sur 
son front, qui;se glaçaient aussitôt... 

Alors, les deux hommes se tendirent et se 
terrèrent les mains... 

— Amitié veut dire confiance ? Ne l'ou-
bliez pas ? disait l'officier. 

— Je serai digno de votre amitié, mon 
Uetïtanant. 

La porte de la maison de l'avenue de Suf-
[ren s'entr'ouvrit, au coup de sonnette. Dro-
gont s'y engouffra. Et César descendit l'ave-
nue en titubant. 

Il se cogna contre deux gardiens de la 
paix qui grognèrent : 

— Faudrait voir a vous en aller au pieu, 
garçon... Ca vous fera du bien ! I 

Il entendit pas, et continua ses zig-zag 
d'ivresse en se répétant : 

— Tcherko et Drogont ! Ensemble ? Est-ce 
que la-folfe-me-:reprend ? 

V-
iJss découvertes étranges 

i César se réveilla le lendemain avec une 
i forte migraine. 
I II avait mal dormi et sa nuit avait été 
plein» de cauchemars. Dans ces cauchemars 
flamboyait un numéro formé de trois chif-
fres et d'une lettre ; tantôt il prenait des 
proportions monstrueuses et tantôt il se ra-
petissait au point qu'il devenait invisible ; 
puis," tout h coup, les trois chiffres se met-
taient à danser une farandole à la fin de la-
quelle ils se retrouvaient réunis. 

Et la lettre et les 'chiffres étaient ceux de 
l'auto qui, la veille, avait amené Tcherko 
avec Drogont jnsqu'à la maison de l'avenue 
de Suffren. 

— G.-235... 
C'était bien par hasard qu'il avait remar-

qué ce numéro et par une habitude d'obser-
vation des plus petites choses qui était deve-
nue toute sa vie... Il avait également remar-
qué la voiture. C'était une Renaud. Retrou-
ver le chauffeur n'était pas difficile. Le ga-
rage était à Levalîois. Il s'agissait, ce matin-
là, d'arriver avant le départ général et la 
prise du travail. Il consulta sa montre : il 
était un peu plus de cinq heures. 

Il se leva en toute hâte et s'habilla. 
Par moments, toutefois, il s'arrêtait, l'oeil 

fixe, le front soucieux... dans une attitude 
d'effroi si visible qu'il était évident qu'il se 
demandait, en ces insfants-ià, quelle sombre 
et terrible intrigue se déroulait autour de 
Drogont. Il n'osait môme plus penser à cet 
homme. Ses réflexions s'enchevêtraient, de-

venaient 'confuses en un inexprimable et 
douloureux désordre. Il donnait de la tête 
partout sans savoir où découvrir la vérité... 
la vérité, c'est-à-dire un peu de lumière... 

Il descendit. Déjà, l'avenue des Champs-
Elysées s'emplissait de va-et-vient. Il faisait 
une matinée jolie et fraîche. 

Sur le vaste trottoir, sous les marronniers, 
qui commençaient à bourgeonner deux hom-
mes ■ se promenaient lentement, les mains 
dans les poches en fumant leur pipe. César 
les reconnut et alla droit à eux : c'était 
Bérodo et Verimond. 

— Nous descendons du train de Bor-
deaux... Nous ne voulions pas vous réveil-
ler de si bonne heure... Vous savez déjà que 
nous n'avions réussi à rien là-bas et nous 
rentrons pour nous mettre à votre disposi-
tion. 

— Accompagnez-moi... Peut-être allons-
nous trouver du travail... 

Un fiacre passait. César se fit conduire à 
Levalîois. De garage en garage, il arriva 
juste à temps pour rencontrer le chauffeur 
du G.-235, au moment où il se disposait à 
filer vers la barrière. C'était un garçon aux 
yeux intelligents et vifs, tout jeune, de ma-
nières polies et prévenantes. Cinq minutes 
après, les quatre compères étaient attabliés 
autour d'une table sur laquelle on posa deux 
bouteilles 'de vin blanc. 

Aux questions posées par César, le chauf-
feur répondait avec précision. 

Oui, la veille, vers dix heures et demie du 
soir, comme il rentrait, en passant boule-
vard Malesherbes et un peu au-dessus de la 
place YVagrairi, il avait vu la porte d'un 
immeuble s'ouvrir, deux hommes sortir et 
l'un d'eux qui lui faisait un signe avec sa 
canne. Alors il avait rangé son auto contré 
le trottoir. Les doux hommes étaient mon-

tés et l'un d'eux avait donné l'adresse de 
l'avenue de Suffren... -

— Leur portrait ? Pouvez-vous le faire ? 
Les avez-vous regardés ? 

— Pas les deux... Un des deux seulement, 
monsieur... le plus grand, qui avait l'air 
d'être le plus âgé... une sale tête... Il res-
semblait à un mort... 

— L'adresse de la maison du boulevard 
Malesherbes ? 

— 171 bis... Je la connais... J'y prends 
des clients presque tous les jours. 

—■ Et en partant de l'avenue de Suffren, 
où avez-vous reconduit l'homme ? 

— Il m'a arrêté au beau milieu de la place 
de la Concorde... Ça indique suffisamment 
qu'il a des raisons pour qu'on ne connaisse 
pas son adresse... 

Le chauffent' n'en pût dire d'avantage. Il y 
avait là une piste, peut-être, bien vague, 
dans tous les cas, Tcherko habitait-il par 
là ? Et sous quel nom ? Ou plutôt ne se 
rendaiUil pas chez un complice ?... Et 
Drogont, quel rôle jouait-il en tout cela ? 
Drogont, officier français, l'un des plus bra-
ves, l'un des meilleurs ! ! En le poursuivant 
ainsi, César n'allait-il pas se jeter au travers 
de tout un plan savamment combiné par la 
contre-police, pour pincer le fameux agent 
de l'espionnage alemand ? Et, en se jetant 
comme un étourneau au travers de ce plan, 
César n'allait-il pas attirer sur, lui la colère 
et la risée universelles, en commettant une 
incommensurable gaffe ! ! 

Mais une force le poussait en avant, mal-
gré sa volonté. 

Il consulta le Bottin le Botiin mondain, 
"Annuaire de Tout-Paris, l'Annuaire du té-
léphone, afin de chercher quels étaient les 
locataires du mystérieux immeuble. 11 en 
trouva une partie. Il ne les trouva pas tous. 

Un quart-d'heure après les trois hommes 

étaient devant la maison. César entrait, 
montait jusqu'au sixième redescendait, tra-
versait une vaste cour, remontait dans un 
autre corps du bâtiment, et, tout à coup, 
ayant pénétré par le boulevard Malesherbes, 
il ressortait par l'avenue Wagram. 

— Pas mal choisi ? murmuia-t-il. 
Et il rejoignit les deux apôtres qui l'atten-

daient le iong du chemin de fer de ceinture. 
— Bérode, vous interrogerez les concier-

ges de l'avenue Wagrarn... Vous, Vérimond, 
ceux du boulevard Malesherbes... Soyez gé-
néreux..; Mais comme il faut s'attendre, à 
'ce qu'ils refusent de parler... car nous ne 
sommes pas de la police officielle, moi je 
vais attaquer le taureau par les cornes... 
L'immeuble appartient à la Banque Univer-
selle... Je suis un des gros actionnaires... 
Rue Taitbout, au siège social j'aurai la liste 
des locataires... Nous la discuterons... Ren-
dez-vous au restaurant du Rocher... à midi. 

A midi, tous les trois attaquaient un fort 
ehàfeaubriant entouré de pommes de terre 
soufflées, accompagné d'une bouteille de vin 
mousseux de Saurhur, au restaurant. 

Et César résuma les renseignements re-
cueillis dans la matinée : ' 

— De tout ce que vous avez appris, de tout 
ce que je sais, il résulte qu'il y a dans la 
maison, un locataire suspect... On l'appelle 
Jean Simon, il faut que ce soir, il faut que 
cotte nuit, nous sachions sur lui à quoi nous 
en tenir... 

La maison comprenait, nous l'oyons dit, 
deux corps de bâtiment, et chaque corps de 
bâtiment comprenait à son 1 tour, les 
grands appartements donnant sur le boule-
vard et sur l'avenue et de petits logements 
donnant sur la cour. 

Jean Simon demeurait, dans, un de ces pe-
tits logements. 

Demeurer est un mot tmoropre. car il n'v 

venait que rarement, n'y couchait jamais,- < 
avait meublé sommairement, avait voulttr* 
payer une année d'avance, bien que la ban-
que s'y fut opposée, et en somme menait un« 
existence équivoque. 

Signalement : assez grand, maigre, barbo 
rous-sâtre, cheveux franchement roux. 

Quelles visites recevait-il ? Rares... on ne 
•connaissait qu'un homme qui fut venu de-
mander Jean Simon à plusieurs reprises et 
sans donner son nom. Signalement : très 
grand, très maigre, décharné, une figure do 
cadavre... 

Celui-là portait son nom inscrit sur son 
front : 

Tête .do mort I 
Ce même soir, vers une heure du matin,-

deux hommes entrèrent clans l'immeuble, 
par le boulevard Malesherbes, en sonnant, 
comme d'honnêtes locataires... En passant 
devant la loge, ils jetèrent des noms que le 
concierge connaissait bien sans doute, car U 
ne se dérangea point de son lit... 

En même temps, et juste à la même mH>" 
mite, un troisième individu pénétrait dans: 
la même maison, par la porte donnant sur 
l'avenue Wagram, jetait un nom connu au 
concierge numéro deux, et les trois mysté-
rieux personnages se trouvèrent tout à coup 
au pied de l'escalier — lequel escalier no 
desservait pas les grands appartements, 
mais seulement les iogements plus modestes 
et les cuisines. 

Us n'échangèrent pas un mot et montè-
rent. Comme toute lumière, à cette heure-là, 
était éteinte, ils allumèrent leurs lampes 
électriques de poche, et à pas feutrés, chaus-
sés d'espadrilles, retenant leur souffle, grim-
pant au plus près du mur pour ne pas fair« 
craquer les planches, ils montèrent sans 
s'arrêter jusqu'au cruatrième étage, 

(A suivre} Juiis MARY. 


